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Dès le début le Congrès de Québec promet des résultats
Au Congrès de Québec

PREMIERS CONTACTS

Québrc. 27. On a bean vouloir ne pas hausser le 
ton, ne pas employer vainement d’élogieuses formules, il 
faut bien dire que ce qui se passe ces jours-ci à Québec est 
grand.

La preuve de cette grandeur, elle éclate d'abord dans 
la qualité et le nombre des congressistes. Ils sont venus de 
partout. Le plus rapide coup (J’oeil vous en convaincra. 
Une main se lève, esquisse de votre côté un geste amical: 
vous apercevez sur la même banquette des religieux, des 
laïques de l'Alberta, du Massachusetts, du New-Hamp- 
shire, de plus loin, des Acadiens du Nord et du Sud, des 
Ontariens, etc., etc., et l’immense foule des Québécois.

Beaucoup de jeunes. Dans le convoi qui nous amenait 
vers Québec cet après-midi, on faisait cercle autour des 
avant-gardistes, garçons et fillettes, de l’Alberta.

Le grand effort des organisateurs, un peu partout, s’est 
porté du côté des générations montantes. Le calcul était 
excellent: ce sont ces petits qui feront l’avenir.

On aperçoit, en des réunions comme celles-ci, on devi­
ne derrière de pareils succès, lection de gens qui ne font 
pas grand bruit d’ordinaire, mais qui se donnent entière­
ment aux oeuvres nationales.

Les discours sont intéressants, fort beaux parfois: mais 
ce qui donne à ces discours leur plein sens, leur vraie por­
tée, c’est la présence de cette foule où se pressent des repré­
sentants de tous ceux çQi, dans l’Amérique du Nord, par­
lent français.

Qu’après tant d’années, qu’en dépit de la distance et 
des obstacles, une pareille volonté de survie s'affirme, 
qu’elle s’affirme avec une telle vigueur, c’est un fait qui ne 
saurait manquer de frapper l’observateur.

# * *
Une note revient dans tous les discours: Nos frères de 

la Louisiane... pour la première fois, les Louisianais, avec 
éclat, prennent leur place dans une grande manifestation 
de ce genre. On ne les avait pas oubliés en 1912, mais 
leur représentation, quoique brillante, avait été assez limi­
tée. Cette fois, elle est très remarquable. La délégation 
louisianaise est importante par son personnel; elle l’est

et

peut-être surtout parc* qu elle marque et souligne un 
grand effort de rapprochement entre Français du Nord et 
du Sud.

Les Evangélines avaient ouvert la voie; politiques 
universitaires poursuivent leur oeuvre.

Des liens sont noués pour toujours entre nos groupes 
Demain, ce sera le tour des Français du Pacifique, qu’on 
n’a pu que trop partiellement atteindre encore.

Quant à la république d’Haïti, qui figure pour la pre­
mière fois dans une pareflle réunion, c’est un monde nou­
veau. qui s’ouvre à nos relations et à l’effort commun.

On admire la volonté de travail qu’affirmait ce soir en­
core Mgr Camille Roy — à la tâche, à la fin d’une séance 
épuiaante, après des mois et des mois d’un labeur écra­
sant.

C’est un bien bel exemple,
* H> *

On travaillera demain dans des sections si nombreuses 
qu’il sera fort difficile d’en apprécier tout de suite tous les 
travaux.

On travaillera dans les iqultiples réunions qui permet­
tront aux jeunes de se mieux connaître.

On travaillera dans ces grandes manifestations qui don­
nent aux volontés communes l’occasion de s’exprimer 
avec éclat.

On travaillera dans les innombrables causeries intimes 
que facilitent de pareils congrès.

On travaillera avec la volonté de maintenir un ensem­
ble d’idées, de traditions, l’usage d’une langue.

On travaillera avec une telle intensité qu'il serait bien 
étonnant que l’effet ne fût point considérable et de très 
longue portée.

Et l’effort pourrait bien dépasser le programme écrit. 
Ainsi, ce soir, M. Sévigny invitait les Français à prendre 
leur part de l’effort économique qui se poursuit chez 
nous. Cela peut ouvrir des débats et des perspectives inté­
ressants.

Om«r HEfiOUX

journalisme d’affaires
Ce qui vient de se passer à New- 

York esl un indice de plus quant 
aux tendances du journalisme d’af­
faires. W. R. Hearst, qui avait ache­
té un quotidien new-yorkais, le 
Journal, en 1895, lança en 1902 une 
édition du matin de cette feuille à 
sensation. Cette édition du matin 
s’appelait le New-York American. 
Ce ni» dès le début une feuille à 
sensation, comme le Journal. Ces 
années-ci, Hearst fonda le Mirror, 
du type appelé tabloïd, h cause de 

ison format moins grand que le quo- 
vtidien du type courant. Hearst se 

trouvait donc à avoir à New-York 
trois quotidiens, le Journal, YAmer- 

n le Mirror, Ces deux-ci se fai-ican et
saient en quelque sorte concurren­
ce, paraissant Fun et l’autre le ma­
tin. Hearst vient de décider de sup­
primer VAmerican, ou plutôt de le 
fondre avec le Mirror, de façon à 
centraliser tout le travail du matin 
dans un seul de ses quotidiens au 
lieu de l’éparpiller sur les deux. 11 
avait bien essayé, quelque temps, de 
capter dans le domaine du matin, 
avec IVtmerfcan, le public jadis at­
taché au World de Publier, disparu 
il y a quelques années; mais le pu­
blic du World n’a pas répondu aux 
avances de Hearst, qui avait trans­
formé son American pour tâcher de 
recueillir la clientèle laissée en plan 
par le quotidien disparu, clientèle 
que le Times surtout a réussi à inté­
resser. La disparition de IMmcr/ro/i 
est un échec évident pour Hearst.— 
le premier peut-être de cette taille 
qu’il ait dû subir depuis son enfrée 
dans le champ du journal populai­
re, il y a une quarantaine d’années. 
L’un des contrecoups de cet échec, 
et ce n’est pas le moins sérieux, 
c’est qu’environ 130 journalistes 
new-yorkais se trouvent mis à pied; 
une soixantaine de VAmerican et 
environ 75 du Journal, congédiés 
pour faire place à tout un groupe 
de rédacteurs de VAmerican que 
Hearst tenait à garder et qui passent 
à ses deux autres feuilles. Les fu­
sions de journaux sont néfastes aux 
journalistes.

G. P.

L’élite de la race française en 
Amérique réunie à Québec

Le deuxième Congrès de la Langue française s'ouvre dans la splendeur d'un beau
coucher de soleil au Colisée

Les fêtes préludent par une grande manifestation do la jeunesse
canadienn e-française

La pourpre du cardinal Villeneuve et l'habit vert de Louis Bertrand

L’actualité
Gaffes impérialistes

J'ai rencontré l’un de mes amis 
qui est rentré de Londres ces jours 
derniers. J'ai recueilli quelques- 
unes de ses impressions dans une 
conversation à bâtons rompus de 
quelques minutes. Il s'agit d’im­
pressions, qui, sans jeu de mot, ne 
seront pas toutes livrées à l’im­
pression, ce qui les rend d’autant 
plus intéressantes.

D’abord l’atmosphère politique.
On a créé autour des délégués des 

dominions autonomes une atmos­
phère de fanatisme impérialiste 
tellement intense qu’elle les oppres­
sait et qu’ils la sentaient factice. Elle 
se manifestait de diverses façons. 
Parmi ces dernières, il y en avait 
de cocasses, telle la manie de .cet 
Australien, qui levait son chapeau 
à chaque mention du mot ampaar 
(empire), comme le célébrant sou­
lève la barrette à la mention Jésus 
Christus. C’est un grand éleveur de 
moulons. Il en vend des milliers en 
Angleterre tous les ans. Le marché 
anglais est son seul et unique débou­
ché. Sa mystique impériale jaillit 
donc de motifs assez sordides, 
Que le marché londonien lui soit 
fermé et il devra, s’il le peut, con­
sommer lui-même la chair et la 
toison de ses 25,000 moutons.

Dans toutes les réunions, les dé­
légués canadiens, qui buvaient le. 
champagne, dans des coupes gran­
des comme un bol à punch, élaient 
flanqués de deux acolytes chargés 
de les rappeler systémaliquemenl 
à la notion des réalités. On était 
réuni pour promouvoir la solidarité 
impériale; il ne fallait pas l’oublier. 
Mais cette obsession finissait par 
raser tout le monde, de sorte qu’elle 
manquait son but et que les délé­
gués qui Ont quelque humour, 
voire l'esprit gavroche, finissaient 
par s’en amuser follement.

De temps à autre on chargeait 
des douariéres de la mission el 
Cette propagande politique tombant 
d’une bouche édentée et récitée 
d’une voix chevrotante, apparais­
sait cocasse, même répugnante à 
la plupart des délégués impériaux. 
Om n’esl pas accoutumé, en effet, en 
leurs pays, â voir les femmes pren­
dre une part si active à la politi­
que. Celles qui s’en mêlent obser­
vent encore de la discrétion, sauf 
quelques viragos qui prétendent 
sans doute aux bonnes manières, 
mais sont seules de cet avis.

Dans une certaine réunion, une

que qui saluait les délégués cana­
diens en leur racontant certaine 
histoire du maire de Québec et du 
taureau (il s’agit de l’ex-maire La- 
vigueur) qui ne se conte guère 
ailleurs que dans un corps de garde. 
Et il y avait à cette réunion force 
dames couvertes de pierreries. A 
ce propos, mon ami fait une cons­
tatation; on leur a exhibé partout 
les dames du plus haut monde. Elles 
perdent tout leur charme, si tant est 
qu elles en ont, avec celle manie

Bloc-notes
Politique

Depuis deux ans, elle n’aura guè­
re relâché. En 1935, ce fut d’abord 
l’élection générale fédérale, avec la 
défaite de M. Bennett. Quelques 
mois plus tard, c’était l’élection gé­
nérale québécoise, et l’ébranlement 
du régime Taschereau. En 1936, ce

Le carnet
du grincheux

de se présenter partout comme des j fut le duel provincial ardu, la 
châsses. Il trouve cet étalage de hi- culbute du régime Taschereau, la 
joux du dernier mauvais goût, outre j dissolution de la nouvelle Cham- 
qu’il accentue plutôt qu’il ne corri- bre, l’élection d’août qui balaya les 
ge des ans l’irréparable outrage. survivants du régime, en vain re- 

Le luxe s’étale partout, mais il I groupés pour tâcher de garder le 
est formidablement taxé. On paie! pouvoir. En septembre, l’agitation 
une belle pêche un dollar; les spi- recommençait autour de la forma- 
ritueux, à qualité égale, sont aussi i tion du ministère Duplessis. Puis
chers qu’à notre Commission des 
liqueurs. Le fabricant, le grossiste 
et le marchand touchent sur une 
bouteille de scotch de 26 onces un 
dollar; le fisc en empoche deux. 
La bière elle-même est hors prix.

Dans tous les hôtels, c’est le coup 
de fusil. On n’y mange pas à moins 
de trois dollars de nôtre monnaie. 
Mais pendant ce temps, le dole 
console les masses ouvrières. On 
compte des milliers de jeunes gens 
qui n’ont jamais travaillé et qui 
vivent confortablement. Les dolsters 
sont en train de déplacer la middle 
class. Désormais, après les capita­
listes, les possesseurs de grandes 
fortunes ou de hautes situations po­
litiques ou financières, viennent les 
chômeurs, irailés aux petits oignons, 
puis les modestes employés, les ar­
tisans occupés el les petits mar­
chands. qui tirent le diable par la 
queue.

La cause de ces ennuis, c’est le 
coûf de la vie et si le coût de la vie 
esl tellement gonflé, c’est à raison 
des taxes d’armements. On multiplie 
les commandes de navires, d'obus 
et de canons, tout en faisant défaut 
à la Trésorerie dès Etati-Vnis, à la­
quelle sont dus plus de huit cent 
millions de dollars.

On a la sensation que iout est 
boursouflé, que ça ne peut pas du­
rer. Dans un an, dans un mots, plus 
tôt peut-être. In boursouflure crève­
ra d’un coup d’épingle et ce sera le 
chaos.

Mon amf, en s’éloignant, déco­
che la flèche du Parthe. "La fem­
me la plus exquise que nous ayons 
repron/rée, me dit-il, la plus tactful 
aussi dans la société londonien­
ne. c’est lady Ressborough. Or, lu 
sais qu’elle est française.”

Mais ce qui nous intéresse le plus,
noble sexagénaire était chargée du ’ c>eSf savoir comment le chef de 
morceau de bravoure impérialiste: délégation canadienne a tenu le

coup. Il a été bombardé de propa­
gande impérialiste de tons les côtés. 
"It a rèitstê mieux que je ne pen­
sais”, me dit mon ami. L'avenir

Poul ANGER

elle parlait français et prononçait 
d’une voix flùtèc et pointue cet ap­
pel à répétition: “Il faut que nous 
restions hunls... hunis. . . hunls... 
hunis. ..” et. pour accompagner la cf ^ rfja signifie,
parole du geste, elle joignait des 
mains à la peau grise et striée de 
veines violettes.

Mon ami affirme qu’il fallait se 
pincer pour ne pas éclater de rire 
en entendant tes psalmodies de 
cette vénérable prêtresse impéria­
le, en àommunfan naturelle, évi­
demment. avec la mystique Impé­
rialiste, puisqu'elle est Juive com­
me son mari, au poil rare mats an- 
nelé.

Hommes et femmes se montraient 
gaffeurs à Venvi. C’est un person­
nage non moindre nue le lord- 
maire d’une grande ville britanni-

ce fut ia première session. — ses 
sion d’urgence, — où déjà circu­
laient des rumeurs de dissenti­
ment sérieux. Cette année, premiè­
re session régulière, dans le tumul­
te, le fracas des querelles, qui ont 
fait presque oublier l’Importante 
législation votée en quelques se­
maines. La session close, les dis­
sentiments se sont faits plus pré­
cis; et la campagne d’un groupe de 
députés mécontents du chef, et de 
sa politique, députés qui ont pris 
une attitude des plus combatives 
dès l’élection de la Beauce, vient 
d’aboutir à la fondation d’un tiers- 
parti, le “parti national”, dont MM. 
Hamel, Drouin, Grégoire, Chaloult 
et Marcoux, cinq députés, sont 
membres, de même que MM. Ouel- 
let et Thériault, conseillers légis­
latifs. En marge de ce tiers-parti

Provincial, il y a le groupe de M.
aul Gouin; il ne compte aucun 

député è l’Assemblée législative, 
mais on annonce qu’l! va lancer 
une nouvelle campagne en août 
prochain. Tout cela ne laisse pas 
que de donner lieu à toutes sortes 
d’hypothèses. D’autres députés 
quitteront-ils M. Duplessis? Le par­
ti national et le groupe de M. Gouin 
en viendront-ils a la fusion? On rap­
pelle telle violente sortie de M. 
Grégoire contre M. Pâul Gouin, 
l’an dernier, telle opinion nette­
ment exprimée, et plutôt défavora­
ble. de celui-ci à l’endroit de ce­
lui-là, etc. Il s’est dit tant de cho­
ses et porté tant de jugements pré­
cipités, l’nn dernier... Ce qui est 
certain, c’est que tous les groupes 
oppositionnlstes, de par la force 
des choses, vont travailler à un but 
commun; entamer le ministère Du­
plessis, tâcher d’effriter sa majo­
rité, le miner dans l’opinion de l’é­
lecteur, d’ici 1939. essayer môme 
de l’acculer à des élections avant 
terme. Il est évident que le régime 
nouveau aura fort à faire de gar­
der sès cadres au complet, de ne 
pas perdre de terrain parmi le pu 
blic, et que, pour y reus 
faudra donner à la

A propos de l’entrevue de Berlin;
Lorsque le Tapissier, revenu de Bavière, 
Traite Mackenzie King è sa belle

[manière.
De quelque Budwafter qu’ils se gonflent

[la panse.
Le plus Fiihrer des deux n’est pas celui

[qu’on pense.
se ★ *

A cette enquête sur l’accident d’Ou- 
tremônt, étudiera-t-on i fond la ma­
nière dont se fait la surveillance des 
garages? Ce sont, pour un grand nom­
bre, des dépôts d’explosif. La régle­
mentation y est-elle sévère et l’obser­
vance des règlements de sécurité publi­
que, assurée comme elle le devrait être? 
C’est è voir at è savoir.

* * *
Un nouveau parti prolifique naît. Qui 

dira qli’il n’y a rien de nouveau en 
politique? N’annonce-f-on pas un quart- 
parti pour la fin d'août prochain? Les 
vieux partis s’en vont en fragments. Et 
c’est tant mieux pour l’esprit public.

* * *
On n’a jamais su toute la vérité sur 

cette formidable explosion d’essence 
dans les égouts de Montréal, Il y a peu 
d’années. La saura-t-on davantage cette 
fois-ci? Trois prompiers sont morts ven­
dredi. Ont-ils été victimes d’une grave 
incurie? Quels en seraient les response

QUEBEC, 28 (De nos envoyés spécioux) — C«st 
dons la splendeur d'un beau coucher de soleil que s'est 
ouvert, hier soir, ou Colisée, sous le patronage de Son 
Eminence le cardinal Villeneuve et sous la présidence 
de Mgr Camille Roy, recteur de Laval, le Deuxième 
Congrès de la Langue française. La vaste arène dé­
corée et illuminée de façon magnifique contenait toute 
l'élite de la race française en Amérique.

La parure la plus somptueuse de cette salle en 
liesse, c'était encore la pourpre d'un prince de l'Eglise 
éclatant sur le fond cramoisi des manteaux d'apparat 
des évéques qui lui faisaient une émouvante couronne 
Spectacle digne de tenter un peintre mais surtout pré­
cieux à cause du symbole qu'il représente.

DE TOUS LES POINTS DE L'AMERIQUE

Mois ce n'était là pour ainsi dire que l'un des as­
pects extérieurs de la brillante séance d'ouverture du 
congrès. Ce qui surpassait encore tout cet apparat, 
c'est cet esprit qui animait les milliers de personnes 
attirées, comme par un aimant mystérieux, de tous les 
points de l'Amérique, dans cette enceinte. Esprit de 
recueillement sur un passé glorieux, esprit d'espoir en 
l'avenir, esprit d'une race qui veut vivre et qui veut 
assurer cette survie en cherchant, d'une âme et d'un 
coeur communs, les moyens à prendre pour conserver 
cet héritage français qui est son principe de vie, héri­
tage fait d'une langue à nulle outre comparable, d'une 
foi robuste et capable de tous les héroïsmes, de tradi­
tions nobles et saines, de moeurs fortement empreintes 
de christianisme

Le congrès s'est ouvert sous les plus encourageants 
auspices. Est-ce pure coïncidence ou intention voulue 
des organisateurs, les grandes assises du parler fran­
çais se Sont ouvertes le j|3iir même de la solennité de la 
fête de saint Jean-Baptiste, patron du Canada f.on- 
çais. On ne pouvait choisir meilleur patronage pour ce 
grand ralliement des énergies et des mes françaises.

MANIFESTATION DE LA JEUNESSE

Comme prélude aux fêtes qui commencent, on o eu 
l'heureuse idée d'organiser une grande manifestation 
de la jeunesse canadienne-française, dont on trouvera 
ailleurs une relation détaillée. Rien ne saurait se com­
parer à ce défilé de corps de cadets, de scouts, de jeu­
nesses catholiques, dont ont été témoins, hier après- 
midi, les vieilles murailles de Québec. Rien ne saurait 
non plus mieux justifier la foi que nous avons en l'ave­
nir de notre nationalité que le spectacle de ces mil­
liers de jeunes qui ont proclamé fièrement leur allé­
geance religieuse et raciale.

Dpns l'amphithéâtre au parquet de mousse, doux 
comme un topis précieux, avaient pris place les délé­
gués de tous les centres de vie française de l'Amérique 
et même de la lointaine république d'Haïti. Sur l'es­
trade d'honneur, l'on pouvait voir aux côtés du primat 
de l'Eglise canadienne, Son Eminence !• cardinal Ville- 
neuve, et de la plupart des membres de l'épiscopat 
canadien, les plus hauts représentants de l'Etat et de 
la magistrature, le délégué officiel de l'Académie 
française, M. Louis Bertrand, revêtu de son habit 
d'académicien, les personnages à qui l'Université Laval 
conférera des doctorats honorifiques, mercredi pro­
chain, les représentants de toutes les principales socié­
tés de langue française du continent.

LES ORATEURS AU COLISEE

Les orateurs de la soirée ont été Mgr Camille Roy, 
président du congrès et recteur de l'Université Laval, 
qui a prononcé l'allocution d'ouverture, M. Eugène 
Jalbert, avocat à Woonsocket, qui a présenté l'hom­
mage des congressistes au lieutenant-gouverneur de 
la province; M. E.-L. Patenaude, lieutenant-gouver­
neur du Québec; M. Henri Ledoux, président de l'Union 
Saint-Jean-Baptiste d'Amérique, qui a rendu hom­
mage à l'Eglise; Son Excellence Mgr Brunoult, évêque 
de Nicolet, doyen de l'épiscopat canadien, qui a répon­
du à l'hommoge à l'Eglise; M. Albert Sévigny, juge en 
chef suppléant de la Cour Supérieure do Québec, qui 
a présenté l'hommage à la France; M. René Turck, 
consul de France à Montréal, qui a répondu à M. Sévi­
gny; M. Fernand Rinfret, secrétaire d'Etat du Canada, 
et M. Maurice Duplessis, premier ministre de la pro­
vince de Québec, qui, ou nom des gouvernements qu'ils 
représentent, ont souhaité la bienvenue aux congres­
sistes; M. Paul Leduc, ministre des mines de l'Ontario, 
qui a apporté au Québec le salut de l'amitié de la 
province-soeur, et M, J.-Ernest Grégoire, maire de 
Québec, qui a exprimé les sentiments de la capitale du 
Canada français envers tous les congressistes. — (On 
trouvera un résumé substantiel de ces discours dans 
d'autres pages).

CHANTS CANADIENS

Au cours de la soirée, la "Société Symphonique de 
Québec", dirigée por M. Robert Tolbot, et un imposant 
choeur de cinq cents voix, admirablement stylé, ont 
exécuté un programme composé surtout d'airs du bon 
vieux temps, et d'harmonisations magnifiques des 
chansons canadiennes, ainsi qu'un chant patriotique 
composé spécialement pour la circonstance par M. José 
Delaquerrière.

blvs? Pour une foi* que ce *olt la vé­
rité qui fasse explosion. . .

* ★ *
Les ouvriers de la douzième haute, qui 

profitent du travail de ceux de toute 
la journée, sont les plus empressés à 
vouloir toucher leur salaire, — pour 
n’avoir pas A revenir le lendemain.

Le Grincheux

On cherche à savoir ce que 
M. Bennett ne veut pas dire
li o tant parlé de partir qu'il ne faudrait pas 

s'étonner s'il reste — Saute d'humeur 
et saute d'idée

L'embarras d'un parti qui ne voit pas 
où il prendrait un autre chef

(par Léopold RICHER)

EN PAGE 2: Sherbrooke et les 
Cantons de l'Est. Les pionniers de 
lo’euvre française et catholique, par 
Emile Benoist.

meilleure administration qui soit. 
S’il n’y réussit pas, la coalition 
plus ou moins complète dés grou­
pes d’opposition, â la Chambre et 
au dehors, pourrait d’ici deux ou 
trois ans le mettre nettement sur 
la défensive. Il n’a pas à se bercer 
d’illusiôns. La lutte qu’il affronte 
dès maintenant sera des plus sé­
rieuses et ses adversaires sauront 
Jouer de tout contre lui. Il n’a pa* 
de fautes à commettre, d’impru- 
dencès â risquer, de promesses à 
oublier d’exécuter. Et surtout qu’il 
ne s'endorme pas dans une fausse 
kécurité. Etre outre mesure pré­
somptueux aujourd’hui, c'est se 
trouver en péril demain-

Ottawa. 28. — Partira-t-il? Ne 
partira-t-il pas? Démissionnera-t-il 
ou restera-t-il à la tète de son par­
ti? Parlera-t-il, enfin, et dissipera- 
t-ii une fois pour toutes les rumeurs 
contradictoires qui circulent sur 
son compte? Où veul-il en venir en 

ei permettant que ses lieutenants res- 
- |tent dans le doute? Escompte-t-il 

ussir, il lui j que son mutisme le grandira d a van- 
province la ' tage aux veux des membres de son
t «-• i < * ; o i ^ a .i v» « » »■» 1m « .parti? Désire t-il qu’on le prie de 

rester dans la vie publique, au par­
lement, où sa personnalité éclipse 
les non-valeurs et oblige les ambi­
tion* démesurées à prendre une no­
tion plus humble de leur rôle? M. 
Bennett — car c’est de lui qu’il 
s’agit et de nul autre — finira-Ml 
par annoncer ses intenilons défini­
tive* quant à ses projets d’avenir?

Qu’fl soit seul à savoir ce qu’il

Sense et médite, c’est tout à fait évi- 
ent. Il lui plaît d’ètre Inaccessible. 
Rester sur un plan supérieur, c’est 

naturel à un chef. D'aussi loin que 
nous l'avons connu, personne n’a 
ia'mais su ses pens^ intimes. Un 
Ijour, il disait ceci; le lendemain, il

faisait cela. Ou bien, pendant de 
longs mois, il se murait dans un mu­
tisme hermétique. Ce qui faisait naî­
tre les suppositions les moins vrai­
semblables. Tout le monde de se de­
mander: Que fera-t-il? Cette tacti­
que comporte des avantages. Sans 
faire quoi que ce soit, sans même 
remuer le bout du petit doigt, rien 
qu’à garder le silence, à prendre un 
air mystique, À laisser dire, il réus­
sit â conserver le titre de vedette 
nationale. FI Joue de la publicité en 
artiste, avec un minimum d’effort.

Il pariait de s'en aller...
A la fin de la session, il réunissait 

sénateurs et députés conservateurs. 
Il leur parlait longuement de sa 
mauvaise santé, des offres qu’il 
avait reçues d’entrer lans la diplo­
matie ou de rentrer dans les gran­
des entreprises. Il prononçait un pe­
tit discours sur son livre de banque, 
livre de chevet dont la lecture com­
mençait i tirer les larmes.,. Dans ce 
cas. ne valait-il pas mieux quitter la
Solitique? Il se faisait vieux... Sans 

oue insistait-il sur le droit qu’ü 
avait — et qu’il possédait tout seul

- d’annoncer sa démission comme 
chef du parti conservateur. En ce 
disant, il roulait des yeux malveil­
lants du côté d’un sénateur qui 
avait osé, quelques semaines aupa­
ravant, prévoir son départ de la po­
litique. Chef, il était; chef, il enten­
dait rester jusqu’au moment où il ne 
voudrait plus Fétre. Cela devait être 
bien entendu de tous et par tous. 
M. Bennett terminait son monologue 
en avouant qu’il avait décidé de 
s'en aller. Après un vovage en Eu­
rope, il devait convoquer sénateurs 
et députés conservateurs pour leur 
remettre officiellement sa démission 
et choisir avéc eux son propre suc­
cesseur.

Et l'on croit qu'il restera
Or voici que de ses amis ont com­

mis l’indiscrétion — est-ce bien une 
indiscrétion? — de révéler que M. 
Bennett n’est plus aussi certain de 
prendre sa retraite. Les médecins 
européens lui trouvent une bonne 
santé. 11 est donc rapable de conti­
nuer à diriger les destinées du par­
ti, comme on ne manque pas d’ecri- 
re en des circonstances solennelles. 
Le voyage d’Europe, le défilé du 
couronnement, les dîners officiel», 
les brumes de la Tamise aussi bien 
que le ciel de France l’ont remis 
sur pied. En définitive, il ne saurait 
justifier son départ de la scène ca­
nadienne. Et, ici, quelques partisans 
de se réjouir et de lui préparer un 
joyeux retour. Us sont aussi heu­
reux que si c'était arrivé.

Ola peut arriver, en effet. Mais 
ce ne l’est pas encore. Il n’y aurait 
rien de surprenant que M. Bennett 
ait changé d’idée. Pas le moins du 
monde. Ce ne serait pas la première 
fois que la chose se produirait. 
Dans les circonstances actuelles, on 
serait même porté à l’excuser da­
vantage que dans dans d’autres. Son 
désir <ie démission s’explique telle­
ment bien! Il était très fatigué,

De temps à autre le coeur faisait 
des bruits inquiétants. La session 
parlementaire manquait d’intérêt. 
Son entourage, très quelconque, ne 
lui faisait plus l’effet d’un stimu­
lant. Il a cru qu’il était temps de 
s’en aller et de laisser à plus jeu­
ne le soin de mener la lutte. Main­
tenant, au cours d’un vovage où il 
a vu des choses chères A son coeur 
de Britannique, où on l’a bien reçu 
et loué, 11 se sent tout autre, olus

vigoureux, rajeuni. Il décide de 
rester dans la politique active...

Non. absolument rien de surpre­
nant à cela. C’esl même très com­
prehensible. Des conservaleurs 
vont jusqu'à trouver oue le geste a 
de la beauté. Un homme qui ne 
lient guère à ses idées, qui n’hésite 
pas à dire oui aujourd’hui, alors 
ou il disait non il v a deux mois, 
C'est assez drôle que l’on fasse ce 
compliment à M. Bennett, mais on 
le lui a fait. On ajoute qu'il faut 
être imbu d’un dévouement entier 
au pars pour accepter de rester à la 
tête d’un parti délabré et sans 
grand avenir, alors qu’on a des of­
fres très alléchantes dans l’indus-, 
trie et ia diplomatie. A la rigueur 
il est facile de déduire plusieurs 
hautes considérations morales des, 
rumeurs courantes. Mais il serait! 
préférable de savoir, avant d’em­
poigner l’encensoir, s’il ne s’agit 
nas d’une rumeur absolument sans 
fondement, ou d’un montage de dé­
cors destinés à relever une scène 
dépourvue d’intérêt.

Mais il est seul à le savoir

, U est possible aussi que les amis 
de M. Bennett exagèrent la portée 
des nouvelles qu’il leur a données 
de san santé. M. Bennett peut avoir 
recouvré une bonne partie de sa 
santé d’autrefois sans avoir pour 
cela l’intention de continuer, pen­
dant deux ou trois ans, à diriger 
une opposition décimée et à entre­
prendre ensuite une campagne élec­
torale éreintante. Nous redoutons 
le zèle de ses amis. Ils sont deux 
ou trois à Ottawa qui font des pieds 
et des mains pour qu’il reste le chef 
du parti.

1U ne représentent pas l’opinion 
générale. Mais ils sont bien placés 
pour faire de la propagande, ils en 
profitent pour essayer de créer 
une certaine agitation. Des liens 
d’amitié les attachent à M. Bennett. 
Ils opinent qu’il est encore l’hom­
me le plu» capable de rallier tous 
les partisans el de mener une dure 
lutte au parti libéral.

A un point de vue, lis ont par­
faitement raison. Depuis une cou­
ple de mois les conservateurs se 
cherchent tin chef. Ils n’en trou­
vent aucun. Si M. Harrington rem­
porte la victoire dans la Nouvelle-

(auite à la page 2)
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Sherbrooke tt l«t Can font dt l'Est

Les pionniers de Poeuvre 
française et catholique

L'abbé Raimbault, Français; Pabbé Holmes, 
protestant converti; Pabbé O'Reilly, Irlandais; 

Mgr Racine, le grand vicaire Dufresne, 
Pabbé Chartier et l'avocat Chicoyne

XIX
Un Irlandais, l’abbé Bernard 

O’Reilly, curé-missionnaire de 
Sherbrooke de 1846 à 1848, fut ic 
premier recruteur de colons cana

jrenaient aussi leur compte de la
èralité du juge: à peiné la mes 

finie, (
prei
fibé ____ _____
se était-elle finie, qu’ils s’empa­
raient de la salle pour y tenir leur 
assemblée religieuse. M. Holmes vit 

premier ic^iuicui uc —•- (out de suite que la situation n’était
diens-français pour les Cantons de pag tolérable pour les catholiques”. 
l’Est. Avant lui, un Yankee converti Ën 1825, les Catholiques avaient
du méthodisme au catholicisme, 
l’abbé John Holmes, missionnaire 
de Sherbrooke de 1823 à 1827, avait 
prévu et prédit la conquête de ces 
Cantons par les Canadiens fran­
çais. Ces deux faits valent d’être 
soulignés. Nous le faisons, sans 
commentaires.

Cependant, la première messe 
dite dans les Cantons de l’Est, à 
Sherbrooke, l’avait été par un prê­
tre français, en mai 1818, l’abbé 
Jean Raimbault, curé de Nicolet, 
“Messire Jean Raimbault”, comme 
on disait dans le temps.

L’abbé Raimbault, qui avait été 
professeur de philosophie au Sé­
minaire d’Orléans, partit de Fran­
ce, en 1793, au beau milieu de la 
tourmente révolutionnaire. 11 vécut 
en Belgique et puis en Angleterre. 
En 1795, il émigrait au Canada, ter­
minait ses études théologiques, était 
ordonné, devenait curé de t’Ange- 
Gardkn, puis supérieur de l’école 
qui est devenue le Collège de Nico­
let. Vers 1815, Mgr Plessis le dési­
gne tout de suite quand le major- 
général Herriot, pourtant de reli­
gion protestante, lui demande un 
prêtre catholique pour la desserte 
de Drummonaville. L’abbé Raim­
bault, pendant son séjour en An­
gleterre, avait eu le temps de se fa­
miliariser avec la langue anglaise. 
La mission de Drummondviile 
comprenait alors un assez vaste ter­
ritoire, Drummondviile et le voisi­
nage,^ c’est-à-dire tous les Cantons 
de l’Est du temps. En 1816, au mois 
de niai, l’abbé Raimbault est aux 
Grandes Fourches. Ca n’est que 
l’année suivante que lord Sherbroo­
ke visite cet endroit auquel on don­
nera son nom. Il n’y a pas d’église 
même pas de^ chapelle catholique 
aux Grandes Fourches. Le mission­
naire dit la messe à Belvédère, la 
maison d’un protestant, William 
Felton, dont la femme, Anna-Maria 
Va Ils, d’origine espagnole, est ca­
tholique. Une plaque commémora­
tive a été posée, en 1933, sur l’em­
placement de Belvédère. M. l’abbé 
Maurice O’Bready, professeur au 
Séminaire Saint-Charles-Borromée, 
avait auparavant entrepris une lon­
gue enquête historique pour situer 
l’endroit exact de la première mes­
se sherbrookoise.

( Du temps de Pabbé Raimbault, il 
s est fait très peu de colonisation 
par des Canadiens français et par 
des catholiques dans les Cantons 
de 1 Est. L abbé Raimbault a sur­
tout laissé sa marque comme pro­
fesseur au Séminaire de Québec, où 
il eut entre autres élèves l’abbé 1 
Painchaud, fondateur du Collège 
de Sainte-Anne-de-la-Pocatière, ,et 
sir Henry Hardingne. commandant

chef des forces britanniques en 
1856. Notons encore que Pabbé 
Raimbault fut curé de la paroisse 
montréalaise de la Pointeaux- 
Trembles.

L'obbé John Holmes
En 1823, Pabbé John Holmes 

était missionnaire de Sherbrooke et 
des Cantons de l’Est. Il prédisait 
que les Cantons deviendraient le 
grenier de la province — en 1936. 
le géographe Raoul Blanchard dit 
que les Cantons sont le jardin de 
la province — en même temps que 
le ‘boulevard de la nationalité ca­
nadien ne-française".

Cet abbé Holmes était une acqui­
sition d’importance pour l’Eglise et 
pour les Canadiens français. Dans 
1 Annuaire du Séminaire Saint- 
Charles-Borromée, Pabbé Pierre Gi­
rard. vers les 1880. parle de l’abbé 
Holmes: ‘‘Le 12 décembre 1823, 'e 
Rev. Jean Holmes, nommé mis- 
sionnaire-tésident de Drummond- 
ville, fut en même temps chargé de 
la desserte de Sherbrooke et du ter­
ritoire environnant.

"La Cour de Justice ayant été 
bâtie la meme année, M. Holmes 
profita de la bienveillance du juge 
Fletcher pour dire la messe dans 
la salle d’audience. Le fauteuil ser­
vait de tribunal au ministre du Sei­
gneur, réglant les intérêts des âmes 
pour le ciel. Mais les Protestants

leur chapelle.
Nous lisons dans Pabbé Girard: 

“Quelque dix ans auparavant, M. 
Holmes, un Américain de naissan­
ce, se rendant au Canada dans Je 
dessein de reprendre ses études in- 
terompues au Collège de Dart­
mouth, s’arrêta à Sherbrooke, où 
il s’engagea comme garçon de pei­
ne chez un tanneur. Il était telle­
ment imbu des erreurs du purita­
nisme que, dans son âme généreu­
se mais égarée, il désirait avoir la 
force de Samson pour renverser les 
temples catholiques. Ce n’était en­
core que Saul sur le chemin de Da­
mas, mais bientôt, nouveau Paul, il 
édifiera ce qu'il voulait détruire. 
Il n’était alors âgé que de seize ans. 
La Providence, par un heureux en­
chaînement d’événements, le con­
duisit à Yamachiche, où, sous les 
soins paternels de M. Ecuier, curé 
de ce lieu, son esprit vif et intelli­
gent s’ouvrit à la lumière de la vé­
rité”.

Jean Holmes, puisqu’on finit par 
franciser son prénom, fut non seu­
lement un converti au catholicis­
me et un francophile. Ce fut un 
homme qui fit sa marque. Quatre 
années de missions dans le pays 
de Drummondviile et de Sherbroo­
ke lui avaient valu une maladie 
dont il mourut. Mais auparavant, il 
sut fournir une belle carrière com­
me professeur au Séminaire de 
Québec. Il est l’auteur d’une Géo- 
nraphie Moderne, qui fit parler. 
L abbé Pierre Girard, en 1883, en 
pleine époque victorienne ou cha- 
pleamenne, alors qu’il convenait 
d amplifier, écrivit que la Géogra­
phie de 1 abbé Holmes, est "un mo­
nument impérissable de sa profon­de érudition”.

L’abbé Holmes fut aussi confé­
rencier et orateur de la chaire.

-,9A0ot'fetreJ'ce,l «luadragésimales
HÎ.= i,84a eJwl1849, dans ,a rathé- 
drale de^ Quebec, ont été publiées
en brochure. Il mourut à Québec.
rJ'0*™ C’jen ^’auteur de
1 histoire du comté de Drummond,
i8Q« "uAmand’Jc^t de Iui- ™ 
1898. Homme d affaires entrepre­
nant, connu de ses compatriotes 
>ankees, il donnait à ceux oui 
avaient été confiés à ses soins des 
conseils qu’il n’était pas prudent 
de ne pas suivre."

\ers 1816, l’abbé Holmes était 
venu au Canada en compagnie d’un 
autre Yankee qui fit sa marque au 
Canada mais d'une autre façon, 
Stephen Borough. Celui-ci fut pré- 
dioant de la Bible, faux motlna- 
yeur, d autres métiers encore. Il fit 
des siennes jusqu’aux Trois-Riviè­res.

Parmi les premiers missionnai­
res de Sherbrooke, il y eut Mgr M. 
Power, subséquemment premier 
evèque de Toronto.

On a vu comment Pabbé O’Reil- 
iv. Irlandais, allait prêcher aux Ca­
nadiens français la colonisation 
des Cantons de l’Est.
/-Veri ^ ,85.2’ ■'Inauguration du 
(irand-Trunk contribua pour la 
peineà ■<’’ pénétration des Cantons 
de 1 Est par les Canadiens fran- 
çais. Les pionniers britanniques fi­
rent de leur mieux pour empêcher 
le progrès de l’industrie, favorable 
a la venue des Canadiens français, 
ils ne réussirent pas.

L’oeuvre de colonisation

Les bacheliers de rhétorique
A l'Université de Montréal

M. le chanoine Emile Chartier, 
vice-recteur de VUntverelti et douen 
de la Faculté det lettre», nous fait 
tenir ce matin les résultats des exa­
mens du baccalauréat de rhétori­
que. Samedi le Devoir a publié les 
résultats de sexamens du baccalau­
réat de philosophie-sciences et les 
noms des douze premiers en philo­
sophie-sciences et en rhétorique. 

EXAMEN DE RHETORIQUE 
En suivant toujours l’ordre des 

collèges affiliés, voici le résultat 
qui complète celui de philosopbie 
publié samedi:

Ont conservé 80 p. c.
Assomption — Beaudry.
Joliette — Guérard, Piette, Roy’ 

(Léo-Paul).
Montréal — Blagdon, Dorris, 

Ewart, Mireault, Surprenant.
St-Charles (Sherbrooke) — Deai- 

lets, Lafontaine.
Ste-Thérèse — Gareau.
Saint-Jean — Duquette.
Marg. Bourgeoys —Lazure (Ca­

mille), Sr S.-Edmond de St-Joseph. 
Ont conservé 60 p. c. et plus. 
Assomption — Aubry, Aucoin, 

Beaupré, Berthiaume, Cardin, Ro- 
rest, Francoeur, Gaudreau, Gau­
thier, Guèvremont, Legault, Le­
mieux, L’Heureux, Long, Proulx, 
Robitaille, Roy, Taillon, Turcot.

Bourget — Beriault, Boyer, Car­
rière, Dulong, Gauthier. Gignac, La- 
salle, Pigeon, Roy, Seguin (Anto­
nio et Jacmies), Telmosse.

r-Bassin — Brière, CIou-
Gagné, 
i, Tef an­

il son élection comme ! largeofl, Beauchamp, 
Sherbrooke, ( 1874), Mgr de Sierme (S.-Gatwl 
lacine s’était intéressé < aron. Comtois, G

Avis de décès
BOURDON. — A Montréal, le 25 

juin 1937. à l’âge de 86 ans et 8 dqnûT 
mois, est décédée Archange Lamar-1 Bann< •

Dès avant 
évêque de
Antoine Racine s’élait intéressé 
aux Cantons de l’Est. Nous avons 
vu comment il avait demandé et 
obtenu une loi pour obliger lous 
les proprietaires terriens à contri­
buer à la dépense municipale, C’est 
sous Mgr Racine que le grand-vi­
caire Dufresne et que l’abbé Jean- 
Laptiste Chartier, curé de Cook- 
sbire, furent à l’oeuvre. L’abbé Du­
fresne avait même commencé bien 
avant 1 établissement de l'évêque.

I faudrait écrire tout un livre 
pour faire connaître Toeuvre colo- 
nisatnce du grand-vicaire Dufres- 

d* ,abw Chartier, de l’avocat 
•U-A. Chicoyne. Celui-ci allait cher- 
cher des colons jusqu’en France, 
(.est a sa suggestion que fut orga­
nisé la Compagnie Nantaise, fon­
datrice de la colonie du Lac Mè­

che, veuve de Benjamin Bourdon. 
Les funérailles auront lieu mardi le 
29 courant. Le convoi funèbre par­
tira de la demeure de son petit-fils, 
Me Henri Bourdon, greffier de la 
Cour de Pratique, 1629 me Maison­
neuve, où la dépouille mortelle est 
exposée, à 7 h. 45. pour se rendre 
a 1 église Sainte-Brigide où le ser* 
vice funèbre sera célébré à huit 
heures, et de là au cimetière de la 
Côte des Neiges, Heu de la sépul­
ture. Parents et amis sont priés d’y 
assister sans autre invitation.

NECROLOGIE
Anal® — A Ville St-Pierre, le IL k 

72 ans. Charles Auger, époux de Léda 
Compagna.

BOURDON — A Montréal, le 2S, & 8fl 
sas, Archange Lamarche, veuve <Je feu 
Benjamin Bourdon.

BOUTHILLIER — Décédée A ea demeu­
re 77 avenue Beech wood, Ottawa. Jeudi le 
24 Juin 1937, Rose-Emma Plouffe. épouse 
d’Albert BouthUUer, à 44 ans.

LAROSE — A Montréal, le 20. k 34 ans. 
Mme Jean L&rose, née Aurore Morissette.

CHOUINARD — A Valleyfleld, le 25. k 
72 ans. Dame L.-H. Choulnard (Olympe donne), de Matane

DES ROCHERS — A Verdun, le 25, k «5 
ans. Veuve Eugène Desroeherm. née Ma­
rie-Louise Dupuis

LEV AC — A Duhamel, subitement M. 
Joseph Levac.

MIRON — A l‘hôpital du Sacré-Cœur, 
le 25. é 70 ans, Adélard Mtron. époux de 
Roee-Anna Cardinal.

PANNETON — A l'Hoeplœ Oamelln, le 
24. k (52 ans. Mme veuve Alphonse Panne­
ton. née Lablne, Edlith,

ST-QEOROE — A Montréal, le 25. à «3 
ans. Arthur St-Oeorge», époux de feu Vlo- 
MtU Joli.

L’histoire de la conquête des 
Cantons de l’Est par des Cana- 
diens français finira par s’écrire.

détail en sera connu. Pour le 
moment on peut constater le résul­
tat. Ce pays où l’on fit venir à 
grands frais des colons des Iles 
britanniques est aujourd'hui peu­
plé par des gens de langue fran­
çaise: 300,080 habitants de langue 
française contre 50,000 habitants 
de langue anglaise.

Selon le mot du géographe Ra­
oul Blanchard, les Cantons de l’Est 
sont le théâtre d’une lutte pacifi­
que de races qui s’est allumée il y 
a une centaine d’années et qui se 
poursuit encore bien que l’issue en 
ait cessé d'être douteuse.

Les gens des Cantons de l'Est 
n ont («mais versé dans le Séphra- 
tlsme, ils n’ont même jamais prê­
ché la conquête ils ont agi. Les 
Cantons de l’Est sont devenus 
français.

Emil. BENOIST

Si vous voyagez...
•dreuM-vom au SERVICE DIS VOYA- 
fout Ita pays au tarif det compagnie! CES. LE " DEVOIR". Blllata 4m?a pour 

paquebot», chemin» de for, autobus, 
autil hételi, anuranct» bagage» et acci­
denta. chèquat da voyage», paaicoorti 
pc. Téléphonai! Bflair 3181*

Chambly
tier, Coupai, Dumont, . 
Groulx, Massé, Morin, Perron 
guay, Véronneau.

Joliette — Bouchard, Dacier, Des- 
trempe, Duchesne, Jasmin, Laroche, 
Marcoux, Robitaille, Sylvestre, Vil- 
lemaire.

Montréal — Beauchemln, Desjar­
dins, Duhamel, Germain, Hébert, 
Huppé, Labelle, Lauzon, Mailhiot, 
(Claude et Fernand), Marchand, 
Martin, Morin, Papineau, Paquette, 
(toss, St-Germain.

St-Charles (Sherbrooke) — Ber- 
(Fernand), Dionne, Inkel, Larochel- 
ger, Blanchard, Caron, Choquette 
le, Lemieux, Mailloux, Nadeau, 
Rhéaume, Vigneault.

St-Hyacinthe — Allaire, Bastien, 
Beaugrand, Blanchard, Bousquet. 
Brault, Despins, Fontaine, Fréchet­
te, Frigon, Guay, Laperle, Larocque, 
Lecomte, Lecours, Parent, Potvin, 
Tanguay, Vachon.
St-Jean — Clairmont, Daoust, I)o- 
mey, Granger, Guillet, Legrand, 
Longtin, Mailloux, McNeil, Rameau, 
Raymond, Rheault.

Saint-Laurent. — Bastien, Ber­
nard Brunet, Décary, Gélinas, Gla- 
du, Hodge, Janelle, Laçasse, Morel, 
Paquette, Racine, Simard, Saint- 
Aubin.

Saint-Sulpice. — Bisaillon, Bon­
neville, Bourbonnais, Brunet, Char- 
bormeau, Crevier, (Lionel et Paul), 
Desjardins, Grandmaison, Gravel, 
Lachapelle, Leclerc, Léonard, Mar­
cotte Ostiguy, Perreault, Roy, Wha­
len, Yergeau.

Sainte-Croix. — Charland, Co- 
meau, Gaumont, La forest, Lafor- 
tune, Larouche, Ledoux, L’Heu­
reux, Pauzé, Pépin, Perreault, Ra­
cine, Rochon, Sainte-Marie.

Sainte-Thérèse. — Brosseau (Léo­
nard), Corbeü, David, Gravel, La- 
jeunesse, Lalande, Laplante, Ma­
thieu (Antoine et Arthur), Méthot, 
Ouimet, Paré.

Valleyfield. — Beauchamp, Bil- 
lette, Dionne, Julien, Laberge, La- 
londe.

Marg. Bourgeoys, — Gagnon, 
Hodgson, Kelly, Labre «me, Lacha­
pelle, Massicotte, Roy, Ryan, Tré- 
panier, Soeurs Marguerite de l’Eu­
charistie et Renée du Saint-Sacre- 
nient.

Sainte-Croix (jeunes filles), — 
Bélair, Lararnée, Leduc, Léonard, 
Soeurs de Saint-Roger d’Orléans, 
M. de Sainte-Elisabeth du Sacré- 
Coeur et M. de Saint-Paul de Nar­
bonne,

Jesas-Marie (Jeunes filles). — 
bélanger, Bernier, Giroux.

Marie-Anne. — Bolduc, Carmel, 
Crotty, Goulet, Leroux, Manny, 
Vaillancourt.

Saint-Maurice (SaTnt-Hyacinthe). 
— Bousquet, Goulet, Rajotte.

Clercs de Scdnt-Viateur. — Gau­
thier, Laurier, Robert. 

Extra-Collégiaux. — Amiot, Bau- 
», Fr. Bernardin 
►riel), Bouvier.

____jis, Corbeü, Frère
Ernest-Marie (S.-Gabriel), Gougeon, 
Hébert (Maurice), Lacroix, Lapré, 
Laurencelle, Lessard, OueLlet, Paie­
ment, Périgard, Poirier (Joffre), 
Frère Régis-Aimé (Mariste), Roch 
(Florian), Roy, Sbragia, Shorteno. 
Tougas (Gerard), Frère Urbain- 
Marie (Mariste).

ONT CONSERWE 50%
Assomption. — Beauchamp, 

Bleau, Boyer, Brunet, Ghaxbonneau, 
(jour, Lafiaise, Perreault, Rheault, 
Richard, VogheL

Bourget. — Boyer (J.-Maire), Du- 
charme, Gagné, Prudhomme, Vi- 
net.

Chantbly-BassUu — Dubuc, For- 
Un.

Joliette. — Desorralers, Fontaine, 
Giraldeau. Lavigne. Nadeau, Oli­
vier, Pelletier, Plante, Rolland. 
Roy (Louis), Turcotte.

Montréal — Guérin. Laraoureux.
St-Charles (Sherbrooke) — Bé­

gin, Boulanger, Crépeau, de Lésé- 
leur. Dubuc, Gauthier, Lessard, Mar­
tel, Nadeau. Pelletier, Turgeon.

St-Hyacinthe — Beaudreau, Ber­
nier. Brodeur. Colle,tte. Courchesne, 
Desmarals. Dupré, Frédette, God- 
bout, Guèvremont, Lemonde, Rin- 
guet.

St-Jean — Thuot.
St-Laurent — Charland, Clément, 

Girard, Grou, Guy Rochon, Sau- 
riol.

St-Sulplce — Boucher.
Ste-Crolx — Bellemare. Bonen- 

fnnt, Grenon, Lavoie, Pageau, Va­
lin.

Ste-Thérèse — Bélair, Deblen. Fl- 
liatrault, Greene. Meunier. Ouellet­
te., Plouffe, Shannon.

Valleyfield — Chevrier, Mar­
chand. Poirier.

Marg.-Bourgeoys. — Blanchard 
Brogan.

M.-Anne — Thérèse Aquin.
Extracollégiaux — Autotte. Bean- 

grand-Champagne, Bêchet, Béliveau. 
Roudrias, Bourgeois, Charron, 
Chelfetz, Cholette, Cyr, Décary, Eu- 
charme, Jean, Labrosse, LaRocheï- 
le, Long, Lortle, Machahée. Madore, 
Martin, Martineau, Palange, Para­
dis, Picard. Racette, SM.aurent, 
Soly, Tardif, Valllères, Valois.

Ont droit à de» reprise»:

Assomption __ Charbonneau et
Richard (vert. gr.). Rbéault (an­
glais).

Bourget — Ducharme (th. latin). 
Chambly-Bassln — Fortin (vers, 

gr),
Joliette — Plante (composition), 

Rolland (th. latin), Louis Roy et 
Turcotte (anglais).

Montréal — Guérin (compos.), 
Laraoureux (th. latin).

St-Charles (Sherbrooke) — Bé­
gin et Maurice Hamel (corap.), Ray­
mond, Hamel (th. latin).

St-Hyaçlnthe — Bergeron (vers, 
lat.), Desmarais (th. latin), Dupré 
(vers, gr.),

St-Jean — Desrochers (vers, la­
tine).

St-Laurent — Bellemare et Ro­
chon (compos.), Clément (anglais), 
Lemay (vers, latine), Guy Rochon 
(th. latin).

St-Sulpice — Boucher (th. lat.).
Ste-Croix — Beauchamp (comp.).
Ste-Thérèse Filiatrault (th. la­

tin), Ouellette (compos.)
Valleyfield —- Poirier et Thibert 

(compos.)
M,-Anne — Thérèse Aquin (th. 

latin).
Extracollégiaux — Cholette (an­

glais), Désorcy et Ducharme (th. 
latin), Guertin (th. lat. ou compos.), 
Lalande (vers, latine), Long et Lor- 
tie (compos.), Monty (version la­
tine), Patenaude (compos.), Rosai­
re Roch (compos.), Tardif (angb), 
Honoré Tougas (compos.)

¥ * *
Comme il a été dit samedi, les 

noms omis sont ceux des candidats 
qui ont des examens Incomplets, 
des manuscrits égarés ou des matiè­
res à reprendre.

EAU DES 
CARMES 

BOYER
DELICIEUX

RECONFORTANT 

EXCELLENT 
DIGESTIF

Loti?* Bertrand 
au "Cercle Universitaire’' 
QUEBEC, 28 -I

L* "Card# Universitaire de Mont­
réal" et le "Comité France-Améri­
que" se sont associés pour recevoir 
à Montréal M. Louis Bertrand, re­
présentant de l'Académie française 
au Deuxième Congrès de la Langue 
française, ils donneront un déjeu­
ner en son honneur, au "Cercla Uni- 
versitoira", lundi le 5 juillet.

DEMANDEZ CCMJ MINERALE NATURELLE DU BASStH DCA

VICHY
SOURCE

CAMILLE
Efficace contre l’Indigettion, le Goutte, le Rhu- 
metiime, Maladies du Foie et autres malaises. 

Ba Vente et es votre Pharmacien 
AGENT GENERAL POUR LE CANADA

ALFRED OUIMET
Rue St-Paul Bit. Montréal.J:

de la paroisse Saint-Michel, de M. 
Martin Callaghan, P.S.S., et de M. 
James Callagban, P.S.S. Il avait 
épousé Mlle Béatrice Gray. Il de­
meurait au Château, rue Sherbroo­ke.

Les funérailles auront Heu mer­
credi matin, à 10 heures moins 
quart, à la cathédrale.

Il laisse, outre son épouse, un 
frère, M. F. G. Callaghan, et une 
soeur, Mme Joseph Dwyer, de Win­
nipeg.

On cherche 
à savoir • •

L’esprit français et 
la jurisprudence

Le code civil du Québec, lien entre 
le Canada et la France— Le Code 

* Napoléon et les principes de la 
Révolution, le code du Québec et 
l'ancienne France — Jurispru­
dence comparative

Travail de M. René Demogue

Québec, 28. — Résumé du tra­
vail présenté cet avant-midt à la 
section des lois par Me René De­
mogue de Paris, sur l’esprit fran­
çais dans la jurisprudence :

M. Demogue rappelle que comme 
le disait, il y a trente ans, M. le 
juge Mignault, à l’occasion du cen- 
tenaire du Gode Napoléon, qu'il 
qualifiait de fête de famille pour 
les Canadiens que le congrès d’au- 
jourdhui est une fête du même 
genre pour les Français. Le code 
civil de Québec crée un lien puis­
sant entre la France et Québec. Si 
quelques différences se manifes­
tent entre les deux législations 
c est que le Gode Napoléon a dû 
tenir un certain compte des idées 
de la révolution, tandis que le code 
de Québec rédig? dans des condi­
tions sociales plus calmes a pu se 
contenter de modifier le droit de 
1 ancienne France, n’admettant les 

(innovations qu’à bon escient, 
i Quand les tribunaux ont eu à l’in-

fSutte de la première page)
Ecosse, en se portera peut-être sur 
lui. Advenant sa défaite, il faudra 
bien jeter les yeux ailleurs. D’au­
tre part, même avec M. Bennett, le 
parti conservateur n’esst pas cer­
tain de remporter la victoire. L’é­
lecteur prendra du temps à oublier 
le régime 1930-1935. Québec ne 
1 oubliera pas de sitôt. Et sans

Suébec, pas de victoire stable. Si 
one on croit que M. Bennett pour­
ra reprendre le pouvoir à cause 

de son prestige personnel, on com-
met une grave erreur de jugement. „„„„„ lt.« na.iT 

Mais il est permis de souhaiter ! terpréter üs ont fait nlTn
qu’il reste à son poste pendant un 
an ou deux, afin de donner au 
parti le temps de faire un bon 
choix. Un homme, aujourd’hui 
ignoré et inconnu, peut se révéler 
d’ici là et donner de nouvelles es­
pérances aux conservateurs. De 
cette façon M. Bennett rendra un 
fier service à son -parti. S’il est 
sensible à cette sorte d’appel et si 
réellement sa santé lui permet de 
soutenir l’effort qu'on exige de lui, 
M. Bennett consentira peut-être à 
rester. Dans ce cas, ce sera du pur 
dévouement. L« tâche qu’on lui 
propose est sans gloire. En l’ac­
ceptant, il sacrifiera les offres dont 
il a déjà parlé. Il ratera une su­
perbe fin de carrière.

Pour un ministère d'union?

II faut, dit-on encore, que M. 
Bennett reste parce qu’advenant la 
formation d’un gouvernement d’u­
nion, il y sera une figure de pre­
mier plan. Pour dire là-dessus tou­
te notre pensée, plus on parle d’un 
gouvernement d’union, moins nous 
y croyons. A l’heure actuelle le 
gouvernement a plus de 100 voix 
de majorité. Des schismes peuvent 
1 affaiblir, mais jamais au point 
de lui faire perdre le pouvoir. 
Pourquoi craindralt-il ses adver­
saires divisés; pourquoi tant in
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de Langelier, de Migneault, mais 
aussi aux auteurs français depuis 
Pothier, commentateur avant la 
lettre du code civil jusqu’aux au- 
teurs contemporains. Les anciens 
adages du droit français ont été 
conservé ici. En outre, sur bien 
des points, on trouve une simili­
tude de jurisprudence, notamment 
sur la responsabilité de plein droit 
du fait des choses. S’il y a un in­
térêt à ce que la jurisprudence 
tran^aise soif comme à Québec, il 
y a intérêt à ce que celle de Qué­
bec soit comme en France. Ainsi 
se produit un utile travail de ju­
risprudence comparative par lequel 
chacun profite de l’expérience des 
autres. Ce travail permet au juge 
de trouver d’utiles réflexions dans 
les questions nouvelles qu’il ren­
contre de dégager des principes et 
de travailler aussi au progrès du droit.

Mort de M. John 
P. Callaghan

Le directeur des services de publicité 
à lo "Presse'^est décédé à 50 ans

M. John Phelan Callaghan, gé-

Sympathies du maire 
de Verdun

Le maire de Verdun, M. Ferland, 
a adressé aujourd’hui les sympa­
thies de la ville de Verdun au maire 
de Montréal. M. Raynault, à l’occa­
sion de la catastrophe de l’avenue 
Laurier et de la mort de trois pom­
piers. le le prie de transmettre ses 
condoléances aux familles éprou­
vées.

^ *
Le député de Doridon, M. Grégoi­

re Bélanger, offre anssi ses sympa­
thies aux familles éprouvées.

Le baccalauréat’
QUATRE NOMS DE RELIGIEUX
L’Université de Montréal fonmit 

ce matin qpiatre noms de religieux 
qui auraient dû figurer dans le 
compte rendu des résultats d’exa­
mens du baccalauréat de philoso­
phie-sciences, paru dans le Devoir 
ne samedi. Voici ces noms:

Soeur Barcelo, de l’Hôtel-Dieu, 
bachelière ès arts, avec distinction;

Soeur Jeanne Manche, du même 
hôpital, bachelière ès arts;

Soeur Phaneuf, du même hôpital, 
bachelière ès arts;

Frère M.-Robert, des Frères des 
Ecoles chrétiennes, bachelier ès 
arts.

HOTEL QUEEN MART
(DoLUrd 7HEOHJST, prep.)

3774, Ch. R«lM-Mari« • Montrés)
Etant voisin d- l'Ora dre 8t-Joseph, 
les pslsrins ont tout eventst* h y de»- 
**adie, Tarifs raisonnables.

Si vous allez en Europe 
profitez de la

REDUCTION
de 50 pour cent

sur tous
les chemins de fer de France
y compris tra|et du port d’arrivée 

k Paris
Sur oréientatior» d’une certe da légiti­
mation k obtenir obligatoirement avant 
le départ d’Amérique avec billets océani­
ques émis pour tous les services au tarif 
régulier des compagnies

en s'adressant au

DEVOIR--VOYAGES
430, Notre-Dame est - BEIair 3361

Demandez les brochure* 
de no* voyages organisés.

Collection
“pour tons”

Beaux volume* cartonnés peuvent êtr* 
mis entra toutes le* main*

Au comptoir ou par la poato. 50* l’unM 
Au comptoir $4.00 I* douzaine, 

par la poste $4.50 
A L'Orient — Baronne de Bouard 
Appel à l'Inconnue — Victor Féli 
Aventures d’un gourmand — Thérèse 

Lenôtre
Case de l’onele Torn — Beecher Stove 
Catriona — R. L. Stevenson 
Charles de Foucault — Léon Poirier 
Chasseurs de chevelurea — Mayne Reld 
Citoyenne Bonaparte — Imbert de St- 

Amand
Contes d’Alphonse Daudet
Contes de Bonne Perrotte — René Bazin
Contes da Grimm
Contas de le bûcheronne —

Henri Pourrst
Contes français — Julie Levergne 
David Copperfield — Charles Dickens 
Dernier* jour* do Pompe! —

Bulwor Lytton
En canoë d’Anvers à Paris —

R. L. Stevenson
Exilés d*n* la forêt — Mayne Reid 
Flécha noire — R. L Stevenson 
Forgeron de la douleur — J. de Kerlecq» 
Histoires d’Afrique — M. Ary Leblond 
Histoire* étranges qui sont arrivée* —

G. Lenôtre
Histoires extraordinaires — Edgar Poe 
Hommes et choses du vieux, terne- —

M. Maindron
Idées da Cueenie — R. N. Carey 
Magasin d’antiquités — Charles Dickens 
Maréchal Joffre — Lt Col. Ch. Bugne» 
Mademoiselle de le Maisonfort —

Ed. Pilon
Mon père. .. ce héroe! — Luc Nyame! 
Napoléon — Louis Bertrand 
Nicolas Nickluby — Charles Dickens 
Outlaw, le chevreuil agile —

Th. Bouillet
Petite histoire de France —

Jacques Rainville
Perroquet du Cantinler — jean Drault 
Pista de guerre — Mayne Reid 
Pour la fortune — Olivier Wright 
Querelle de ‘amllle — Marthe Lachèse 
Secret du Régisseur — Henri Franz 
Si )a n’aime, je ne suis rien —

Berthe Bernage
Sites Mariner — Georges Eliot 
Station du bout du monde —

• Ed.-P. Gehu 
Tante Bathilde — Mm# Chs Péronnet 
Un cri dans l’espace —

Th. Lenotre et A. de Montgon 
Un neveu k héritage — Stevenson 
Vallée des colibris — Lucien Biard 
Vers la lumière — Guy d’Aveline 
Voyage du Ptolémée — Ed.-P. Gehu 
Xavier de Maistre — Maurice de la Fuye
SERVIC* DE LIBRAIRIE DU “DEVOIR" 

430, Notre-Dame est, Montréal

sister sur la probabilité d’un gou- servie”h- u?ha?’ ugé‘
versement d’union d’un couver- j3’1', 0111 s,er.v*c* d administration _____ V 4’1 du lournsl a Prr*»/. u» vr—u uinuu. u un fjunver
nement national? Un tel gouverne 
ment n’aurait chanco de se cons 
lituer que dans le cas d’une guerre 
à laquelle le Canada aurait décidé 
de participer. Cette éventualité ne 
saurait être discutée maintenant, 
(-hose certaine, M. King ne songe 
pas a inviter M. Bennett à partager 
les responsabilités ministérielles.

Il incombe tout d’abord à M. Ben­
nett d'annoncer s’il part ou s’il 
reste. Cette question doit être tran­
chée avant les autres. Quand ce 
sera fait, il sera otujours temps d’é­
tudier l’échiquier politique.

Léopold RICHER

Les Eglises d'Allemagne 
et le nazisme

Berlin, 28 (S. P. A.),—L'Etat me­
nace l’Eglise catholique et les égli­
ses protestantes de la Bavière de 
supprimer l’aide financière qu’il 
leur donne, si d’ici à 1940 elles ne 
s’assujettissent pas au nazisme.

du journal la Presse, de Montréal 
- il était directeur de tous les ser- 

vires de publicité, — est décédé 
aujourd’hui, à la suite d’une lon­
gue maladie. Il était âgé de 50 ans. 
Il était le fils de M. J.-M. Callaghan 

. Mathilde Caron, tous deux décédés.
M. Callaghan naquit à Montréal 

et fit ses études au Collège de 
Montréal. Puis il alla aux Etats- 
Unis et quand il revint à Montréal, 
il s’occupa activement de l’organi­
sation et du développement du 
Mardi Trust.

H quitta ensuite le Mardi Trust 
pour entrer au service de la Presse. 
en 1922, où il est resté depuis lors. 
H prit une part active dans l’éta­
blissement du poste CKAC, et no- 
eamment dans la préparation des 
programmes. Il s’intéressa pen­
dant plusieurs mois à un program­
me spécial pour les enfants.

Depuis quelques années M. Cal­
laghan remplissait des fonctions 
des plus importantes au bureau 
d’administration de la Presse.

M. Callaghan était le neveu du 
chanoine L. Callaghan, fondateur

i
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CANTILÈNES
de

Jeanne L’Archevêque-Duguay
e • •

Poèmes en prose Illustrés de bols gravés par l'époux de l'auteur, 
l'artiste Rod. Duguay

• • •

83 poèmes en prose rythmée présentés en quatre groupes:
CANTILENES DES CHOSES 
CANTILENES DES AMES 
CANTILENES EVANGELIQUES 
CANTILENES ENFANTINES

Un très beau livre de 190 pages présenté dans une toi­
lette typographique absolument exceptionnelle.

En vente au Service de Librairie du "Devoir* au prix de 
$1.00 france*
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Demain: MARDI. 29 juin 1HT. 
Sainte Pierre et Paul, APOTRES

term du soMl, 4 h. 14.
Coucher du toleU, 7 h.W.

«Lever de la lune, 10 h. 31.
Dernier quart*«*r, le 2, a Oh. *Jm. du idr.

Nouvelle lune, le >, à 3 h. 43m. du woht. 
premier quart, le 13. A 2 h. 3 au du iolr. 
Pleine lune, le 23, à 5 h. &»m. du iolr.
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Congrès de Ig longue fronsaise

La journée des enfants débute 
par une messe en plein air

S. E. Mgr Chiasson célèbre cette messe ce matin au 
parc Victoria — Sermon du R. P. Emile Legault, C.S.C. 

— Serment de fidélité des écoliers albertains
Québec, 28. (De notre envoyé 

ipécial) — Ce matin à 9 h.30, au 
Parc Victoria, la journée des en­
fants a débuté par une messe en 
plein air célébrée par S. Ex. Mgr 
P. A. Chiasson, évêque de Chatham. 
Assistaient à cette messe: NN. SS. 
Langlois, évêque de Valleyfield, et 
Melanson, archevêque de Moncton, 
ainsi que Mgr Camille Roy, prési­
dent général du Ilème congres de 
la langue française, Mgr Cyrille 
Gagnon, supérieur du Petit Sémi­
naire de Québec, MM. les abbés Pi­
lch, secrétaire de Mgr Langlois, 
Stdndon, secrétaire de Mgr Chias- 
loo. Ip R. P- Lamontagne, Eudiste, 
supérieur du collège de Gravet- 
bourg; le R. P. E. Groulx, C.S.C., 
supérieur du collège de Saint-Lau- 
mit, accompagné des RR. PP. Tru- 
dettu, Benoît, Montplaisir, tous reli­
gieux de Sainte-Croix, ei nombre 
d’dptres.

Isarmi l’assistance on remarquait 
de nombreux religieux et religieuses 
de différentes maisons d’enseigne­
ment de Québec et des environs, 
enbiurés de leurs élèves, ainsi que 
plmieurs corps de cadets.
Lai corps de clairons des Zouaves, 

de l’Ecole Jacques-Cartier, et de 
Saij|-François d’Assise ont sonne 
un lalut d’honneur au Saint-Sacre­
ment à l’élévation, et ont précédé 
le célébrant à son arrivée à l’Au­
tel tinsi qu’à son départ.

Atrès la messe, le R. P. Emile Le- 
gaull, C.S.C,, professeur au colle­
ge de Saint-Laurent, a prononcé le 
sermon de circonstance.

Cette messe célébrée en plein air, 
dans la chapelle des enfants dont 
tes portes entrouvertes permettaient 
à la foule de suivre tous les mouve­

ments du célébrant, évoquait quel­
que peu les premiers temps de la 
colonie, quand nos pères durent 
eux aussi très souvent, dans un coin 
de forêt sous les arbres, dont la ci­
me se balançait mollement au souf- 
ile de la brise, agenouillés sur 
l’herbe épaisse comme les tapis de 
grandes cathédrales ou de riches 
palais, élever de cette façon leur 
âme vers le Tout-Puissant pour lui 
demander la force et la persévéran­
ce nécessaire pour mener à bien 
l’oeuvre entreprise en Son Nom...

Les écoliers de l'Alberto
Après le sermon du Père I,e- 

gault, la section juvénile de la So­
ciété canadienne-française de l’Al­
berta, a répété en présence de Mgr 
Melanson e.t d’une foule de specta­
teurs, une scance régulière de leurs 
cercles d’études. Pour cette fois, 
chacun des membres du cercle re­
présentait une école française de 
l’Alberta: les écoles Fallères, Chau­
vin, Legal, Beaumont, Edmonton, 
etc.

Après la prière, ils ont salué le 
drapeau en se déclarant prêts à 
tous les sacrifices pour Dieu et 
pour la patrie, puis ils ont prête le 
serment de fidélité à leurs tradi­
tions. Cette séance a eu le don de 
plaire à la foule, qui en a suivi 
avec beaucoup d’attention tous les 
actes. Cette séance explique aussi 
comment nos compatriotes des 
provinces éloignées ont pu si vic­
torieusement résister aux infiltra­
tions étrangères et conserver in­
tact leur héritage ancestral, la fi­
délité à la foi catholique et au ver­
be français.

Prévenir de 
nouveaux 

désastres

L’école paroissiale 
franco-américaine

Même progromme que l'école publi­
que avec l'enseignement de la ra- 
ligion et de la langue en plus — 
Les sacrifices que cela comporte
__ La consecvation de la foi par
la langue — L'assistance du
Québec _____

Travail de Mgr Laliberté
Québec, 28 — Résumé du travail 

présenté cet après-midi à la deux- 
iéme section des moeurs par Mar 
J.-A Laliberté, de Central-halls, 
Rhode-Island, sur l’école paroissia­
le franco-américaine:

De tous les groupes qui ronsti- 
tuent la nation américaine, le grou- 
pe franco-américain reste le plus 
fidèlement attaché aux traditions 
du passé. .

Ce résultat a été acquis par la 
fondation de l’école paroissiale, qui 
a suivi de près l’établissement de 
la paroisse franco-américaine.

L’école paroissiale entretient 
chez les générations successives, la 
connaissance de la langue françai­
se, et l’esprit français. Non seule­
ment elle enseigne comme il con­
vient la Idc turc, l’orthographe, la 
grammaire, la rédaction française, 
mais elle enseigne en français, la 
religion, l’histoire du Canada, la 
bienséance, faisant comprendre 
aux jeunes qu’ils doivent rester 
français de coeur et d’esprit, pour 
rester meilleurs catholiques et de­
venir de meilleurs citoyens.

Cependant, il ne faut pas assi­
miler l’école paroissiale franco- 
américaine aux écoles de la pro­
vince de Québec, parce quelle dif­
fère essentiellement de ces écoles, 
par les exigences législatives, les 
coutumes du pays, 1 idéal des pa­
rents et des enfants.

L’école de la province de Que­
bec est appelée à former des citoy­
ens du Canada — des Canadiens 
français — el l’enseignement de la 
langue et des matières anglaises 
occupe nécessairement le second 
plan. , , .L’école paroissiale franco-améri­
caine est essentiellement une école 
américaine, où l’on enseigne le 
français et la religion. Appelée a 
former des citoyens américains, 
elle doit, de toute nécessité, don­
ner une importance primordiale 
aux choses américaines: langue, 
histoire, constitution civile, droits 
et devoirs des citoyens américains.

Le but premier de l’école parois­
siale est de conserver la foi ca­
tholique chez les enfants -- telle 
est la direction de l’Eglise. L'ensei­
gnement de la langue française doit 
faciliter la conservation de, la foi 
et faire de nos enfants des citoyens 
plus utiles, mieux formés, plus pro­
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pres à rendre service et à réussir.
Cela exige de la part des com­

munautés religieuses, des parents 
et des enfants un surcroît de tra­
vail et de sacrifices. L’école parois­
siale, pour exister doit donner le 
meme programme, de la meme ma­
nière que les écoles publiques, 1 en­
seignement de la religion et du 
français est ajouté en plus. Lest 
pour cela que les heures de classe 
sont plus longues et -que nos en­
fants ont des devoirs et des leçons 
à la maison quand on n en a pas 
aux écoles publiques.

Jusqu’à présent 1 ecole parois­
siale a réussi à remplir ce double 
devoir de former des citoyens amé­
ricains véritables avec une men­
talité française. Elle continuera 
certainement d’être américaine; 
mais pour continuer de donner >a 
formation française que nous desi­
rons pour nos jeunes et qui de­
meurera. quoi qu on dise, te Pr,.^7 
citpal élément de leur supériorité 
intellectuelle, il faut améliorer, mo­
derniser. l’enseignement du fran-
''Tout naturellement le groupe 
franco-américain se tourne vers la 
province de Québec, berceau de 
notre race en ce pays, pour 1 assis­
tance dont il a besoin pour réus­
sir Le Congrès de la Langue fran­
çaise ferait oeuvre durable et pra- 
titiue en accordant son attention 
aux suggestions contenues dans ce 
rapport. p

Perdrix et gélinotte
Québec, 28. — Le dernier numé­

ro de la Gazette officielle, publie 
l'arrêté ministériel suivant concer­
nant la défense de chasser, -tuer ou 
prendre la perdrix prise, la per­
drix de savane el la gelinotte a 
queue aiguë:

la» ministre des Mmes el des Pê­
cheries. dans un mémoire en date 
du 11 juin (1937), expose:

Que la perdrix grise, la perdrix de 
savane et la gélinotte à queue aigue, 
sont menacées de dispariüon totale 
dans notre province, dû à certains 
parasites ou autres causes plus ou 
moins bien connues;

Que le nombre de leurs ennemis 
naturels n’a nas diminué en même 
proportion, accentuant ainsi le dan­
ger u extermination ;

Que certaines autres provinces 
du Canada et Etats des Etats-Unis 
ont jugé bon de prohiber entière­
ment la rhasse pendant des pério­
des d’une ou de plusieurs années;

Que, dans les circonstanres, il est 
onportun d’en prohiber la chasse 
également chez no"s.

Vu l’article 7 de la loi de la chas-
En conséquence, recommande 

qu’il soil défendu de chasser, tuer 
ou prendre la perdrix grise, la per­
drix de savane el la gélinotte à 
queue aiguë, jusqu’à ce que les con­
ditions étant devenues meilleures, 
le gouvernement juge à propos d’en 
permettre la chasse.__

M. Lapointe au congrès 
des nations américaines

Paris. 28 (S. P. C.-Havas). — A* 
congrès des nations américaines, 
aujourd’hui, le ministre de la Justi- 

! ce du Canada, M. Ernest Lapointe, a 
• parlé de transformations constitu- 
! tionnelles qui se sont opérées dans 
] l’Empire britannique au cours des 
I récentes années. __

Lo purge allemande 
de 1934

Berlin. 28 (A.P.) — Les nazis ai­
ment célébrer les grands anniver­
saires historiques, qui donnent lieu 
à des manifestations militaires de 
grand déploiement. Mais ils ne cé­
lébreront pas mercredi la fameuse 
purge de 1934. On ignore encore 
combien d’Allemands ont été tués 
le 30 juin et les jours suivants. Le 
chancelier Hitler a prononcé le 
chiffre 77 au Reichstag. Mais des 
journalistes étrangers estiment que 
le nombre en est plus élevé.

Réunion des corps publics, mercredi, 
à l'hôtel Windsor pour étudier les 
moyens de prévenir des désas­
tres comme celui du garage Lau­
rier — Nécessité d'un code d'or­
donnances pour l'emmagasinage 
et la manipulation de l'essence

L’explosion désastreuse du Gara­
ge Laurier fait ressortir le besoin 
urgent d’une réglémentation plus 
efficace du maniement de l’essence 
et des autres matières inflammables, 
non seulement à Montréal, mais 
dans toute la banlieue.

Dans un mémoire sur les ris­
ques d’incendie à Montréal préparé 
l’an dernier par la Canadian Under­
writers Association, on pouvait lire: 
‘ILe besoin se fait sentir avec ur­
gence d’un code moderne et com­
plet renfermant toutes les ordon­
nances et restrictions nécessaires à 
l’égard de la vente, de l’emmagasi­
nage. de la distribution, du trans­
port et an général du maniement de 
toutes les matières liquides inflam­
mables et des explosifs.”

La Dominion hire Prevention As­
sociation et l’Association of Cana­
dian Fire Marshalls ont préparé l’an 
dernier un projet de loi visant à ré­
glementer le transport, l’emmagasi­
nage et la vente des matières in­
flammables. La province d’Ontario 
s’en est inspirée dans la rédaction 
de sa loi récente sur le maniement 
de l’essence. Nulle part dans la 
province de Québec on ne trouve 
en vigueur d’ordonnance sembla­
ble.

A ja suite du désastre du Garage 
Laurier, nombre de corps publics 
sont d’avis qu’on devrait s’occun 
immédiatement de préparer et met­
tre en vigueur des ordonnances sa­
tisfaisantes sur le maniement de 
l’essence et des autres matières in­
flammables ou explosives.

A cette fin. il y aura mercredi 
prochain 30 juin, à 4 heures de 
l’après-midi, à l’hôtel Windsor, une 
réunion publique des corps intéres­
sés et de nombreux citoyens. Par 
l’intermédiaire de la Commission 
métropolitaine de Montréal, nombre 
de corps publics et de citoyens re­
cevront des invitations, entre - ■ 
les maires des municipalités envi­
ronnantes. les chefs de pompiers, le 
Board of Trade, la Chambre de com­
merce, la Ligue du progrès civi­
que, les Clubs d’utilité publique, le 
Conseil des métiers et du travail, 
les Syndicats catholiques et natio­
naux. les compagnies d’huile et d’es­
sence. les fournisseurs de garages, 
les compagnies d’assurance, etc.

Le commissaire fédéral des incen­
dies. M. J. Groves Smith, assistera 
à cette réunion et exposera comme 
il est désirable que la province de 
Québec adonle les recommandations 
faites par son département et déjà 
mises en vigueur en Ontario, par le 
gouvernement de cette province.

I.e président de la Commission 
métropolitaine, M. W.-H. Biggar. ou­
vrira l’assemblée. On nommera en­
suite deux présidents conjoints et 
on formera un comité chargé de 

icner à bonne fin l’étude de la 
question et de faire les reeomman- 
dations nécessaires pour prévenir ia 
répétition de désastres semblables 
a celui de vendredi dernier.

Au Canadien National
M. G.-E. Bellerose, gérant général 

des messageries du Canadien Natio­
nal, annonce la nomination de M. 
Charles K. Potts au poste d’adjoint 
du gérant général des messageries, 
avec bureaux chefs à Montréal.

M. Bellerose annonce en même 
temps la nomination de M. Reginald 
A. J. Powell au poste d’agent à Co­
balt, Ont., en remplacement de M. 
N. S. Eaton, devenu agent à Kapus- 
kasing, Ont.

25 ans de prêtrise
Le chancelier du diocèse de 

Montréal, M. le chanoine Albert Va­
lois, et le directeur des colonies de 
vacances de Contrecoeur. M. Ernest 
Savignao, sulpicien. célèbrent au­
jourd’hui leur 25ème anniversaire 
de sacerdoce.

Mort de sir John Clegg
Londres, 28 (C.P.) — Dans les 

milieux sportifs anglais, on déplore 
la mort de sir John Clegg, prési­
dent de l’association de foot-ball. 
11 était âgé de 87 ans.

Chez les typos
ï* congrès des unions des typo­

graphes ontariens et québécois, le- 
mi à Montréal, vient d’élire M. .L- 
W. Blaquière, déjà président de 
l'Union Jacques-Cartier, à sa pré­
sidence, en remplacement de M. J. 
J. Clancey, d’Ottawa.

Les écoles primaires 
de la Nouvelle- 

Ecosse
L'enseignement du fronçais dans les 

écoles acadiennes grâce à la ré­
sistance aux règlements de 1902 
et à une certaine tolérance — La 
question des manuels — Le fran­
çais et les écoles publiques

Travail de M. J.-Edouard Comeau

Québec, 28. Résumé du travail 
présenté cet après-midi à la deuxiè­
me section des moeurs, par M. J.- 
Edouard Comeau, de Truro, sur 
l'enseignement du français dans les 
écoles primaires de le Nouvelle- 
Ecosse:

Ce travail examine l’enseignement 
du français dans les écoles anglai­
ses, et dans les écoles bilingues (ou 
acadiennes). Dans les deux grou­
pes l’enseignement du français est 
facultatif.

Chez les Anglais, un réveil se fait 
sentir pour un enseignement plus 
pratique, surtout avec ia facilité des 
voyages et la popularisation de la 
radio. Depuis 1933, il est possible de 
commencer l’étude du français de 
bonne heure, la plupart des écoles 
ayant adopté la septième année; 
cela donne cinq ou six ans de fran­
çais contre trois ou quatre ancien­
nement. Un comité pédagogique 
a suggéré aussi des manuels plus 
convenables et plus intéressants; 
ils ont tous été adoptés par le Dé­
partement. Le plus important enco­
re est de préparer un corps ensei­
gnant et de faire disparaître une 
méthode par trop livresque. Dans 
bien des cas on ne prononce même 
pas les mots de la langue. Pour ob­
tenir le brevet d’instituteur il faut 
un an à l’Ecole normale et six se­
maines au cours de vacances du Dé­
partement. Le temps est bien court; 
les élèves ne savent pas prononcer 
du tout; les progrès sont bien lents. 
Enfin, plus de cent élèves de la 
campagne surtout suivent des cours 
de français par correspondance 
sous la direction du Département.

Les écoles acadiennes sont en­
core contrôlées légalement par les 
règlements de 1902, dans lesquels 
l’intention semble avoir été de pré­
parer les petits Acadiens à deve­
nir des Anglais, au moins par la 
langue, La résistance native cl une 
certaine tolérance ont permis un 
peu r lus de français. U y a ure 
série de livres de lecture (en ré­
vision complète et radicale», .peu 
ou point ae grammaire; rarement 
d’autres manuels français. Après 
bien des demarches et des discus­
sions, les Acadiens s’attendent à 
une plus large part de français, à 
un programme ayant des manuels 
d’histoire et rte géographie écrits 
en français. Tout cela sera plus 
conforme à nos goûts et au prin­
cipe d’enseigner et d’apprendre au 
moyen de la langue maternelle.

A bord des paquebots
Boston, 28. —• Environ 330 pas­

sagers s’embarqueront à Boston à 
bord du paquebot Lu Fapette pour 
l’Europe. Le paquebot partira de­
main de la côte de rAtlanticjue 
avec 520 passagers en premiere 
classe, 390 en touriste et 40 eg troi­
sième.

Le paquebot français est arrivé 
hjer à New-York, avec entre autres 
passagers, Mlle Denise Guérin, 
Mme C. D. Saint-Cyr, Mme Floren­
ce Du fort, Mlle Claire Lemaire, 
Mlle Thérèse Boutin, le docteur el 
Mme J.-O. Mousseau, tous de Mont­
réal.

Sont partis à bord du paquebot 
italien Rex samedi 1,822 passagers 
* destination des ports de la Mé­
diterranée.

Des centaines de Chevaliers de 
Colomb s’embarqueront le 9 juil­
let à bord de Vile de France pour 
assister au 5e congrès annuel d’été. 
Ce congrès se tient à bord du pa­
quebot à l’aller et au retour. En 
Europe, les congressistes visitent 
les lieux de pèlerinage les plus 
célèbres.

M. et Mme Horatio Maynt, de 
Québec, se sont embarqués samedi 
il bord du paquebot français Paris 
à destination de la France.

A bord du paquebot français 
Normandie sont arrivés samedi à 
New-York: le ministre des finan­
ces de l’Australie, M. Casey; le 
Père André Brémond, jésuite, qui 
va donner des cours de philosophie 
a l’Université Fordham; l’abbé 
Hunter Guthrie, qui vient de rece­
voir en Sorbonne un doctorat, et 
qui donnera des cours à la meme 
université; les Italiens Tazio Nuvo- 
lari et Giuseppe Farina, qui vien­
nent prendre part à la course d’au- 
los pour la coupe Vanderbilt; Ja­
mes Mollison, aviateur britannque.

L’esprit français 
et la politique

Rapport de M. Léopold Richer au 
Congrès de la langue française
Québec, 28. —- Voici un résumé 

substantiel dit rapport de M. Léo­
pold Richer, chroniqueur parlemen­
taire du Devoir à Ottawa, présenté

Lan­
gue française sur l’esprit français cl

Air-France
transatlantique

Paris, 28. — Le conseil d’adminis­
tration de la nouvelle compagnie 
Air-France Transatlantique se 
compose des personnages sui­
vants: Louis Allègre, président; 
Marcel Olivier, vice-président; 
Louis Couhé, directeur-gérant; 
Jean Schneeider, directeur-gérant 
adjoint; Edmond Lanier, secrétai­
re; autres membres du conseil: Jean 
Marie, Pierre Laure, Henri Cangar- 
del, M. Fabre, René Mayer, Edgar 
Bonswl, EiAiest Porquet, M. Beur­
rier, Edmond Quenof, Jean Volpert.

La Compagnie Alr-France-Trans- 
ntlantlque est une compagnie for­
mée de la Compagnie Générale 
Transatlantique et d’Air-France. 
Les deux compagnies ont fourni 
chacune la moitié du capital-ac­
tions.

î.a Compagnie Air-France Trans­
atlantique se propose d’exploiter un 
service aérien au-dessus de l'At­
lantique nord et sud.

L'emploiement au Canada
Ottawa, 28 (C. P ). —Au début du 

présent mois, l'emploiement était 
plus général et plus considérable 
que jamais depuis octobre 1930. Le 
bureau fédéral de la statistique 
ajoute que le chiffre-indice de rem- 
ploiement le 1er juin est de 7 et 
demi pour 100 plus élevé que celui 
du 1er mai dernier el de 12 pour 
100 plus élevé que celui du 1er juin 
l’an dernier.

Séance ajournée
en signe de deuil

La séance du conseil municipal 
convoquée pour demain matin sera 
ajournée aussitôt à mercredi matin, 
en signe de deuil pour la mort des 
trois pompiers dont les funérailles 
civiques auront lieu demain matin.

Yale reçoit 10 millions
New-Haven, Etat du Connecticut, 

28 (A.P.» — LTuniversité Yale 
vienl de recevoir des dons de 81(1 
millions qu’elle devra consacrer à 
la recherche de l’origine du cancer 
et è la guérison de cette maladie»

Pt
aujourd’hui au Congrès de la 

e françalsi 
politique:
Le régime constitutionnel, les 

institutions parlementaires, la dé­
mocratie britannique, sont les pro­
duit» de l'esprit anglais. A tel 
point que les peuples continentaux 
qui ont voulu les imiter, n'ont guè­
re réussi qu’à en esquisser des ca­
ricatures. André Maurois, dans sa 
belle Histoire de l'Angleterre, mon­
tre comment le régime parlemen­
taire, avec ses libertés politiques 
chèrement acquises et son tradi­
tionalisme surannée et souvent in­
conscient, s’est lentement façonné 
au cours des siècles. Le parlemen­
tarisme britannique est un chêne 
gigantesque qui plonge ses racines 
dans l'histoire et le génie d’un peu­
ple et qui en absorbe le sang mê­
me, Jamais peut-être au cours de 
l’histoire le génie d’un peuple ne 
s’est-il Incarné aussi parfaitement 
dans ses institutions politiques, 
que le peuple anglais ne l’a fait de­
puis ses premières luttes contre la 
Couronne. Or nos institutions poli­
tiques et parlementaires nous vien­
nent de la Grande-Bretagne.

Elles sont les produits de la civi­
lisation anglaise, du tempérament 
anglais, de l’ôme anglaise. Un es­
prit français les comprend diffi­
cilement. et s’il les comprend, il lui 
est pénible d’y évoluer. Des minis­
tres, des députés du Québec, m’en 
ont fait souvent la confidence.

L’esprit français s’accommode 
mal d’institutions ' essentiellement 
anglaises. Il est suspect aux An­
glo-Canadiens; ils ne le compren­
nent nas. Gomme on l’a déjà écrit, 
la logique est. pour le peuple an­
glais, l'ennemie la plus dangereuse 
de la sagésse pratique, de la sagesse 
utilitaire. Ceux des nôtres qui sont 
parvenus, dans le passé, à s’assi­
miler l’esprit des ins-tilutions par­
lementaires anglaises, ont vite fait 
de perdre le leur propre. Le plus 
grand de tous les nôlres en ce do­
maine. celui qui. à plus d’un point 
de vue. nous a fait grand honneur, 
sir Wilfrid Laurier, n’était plus 
guère français lorsqu’il dirigeait 
nos destinées nationales. Il ne 
pensait plus en français. A la fin 
de sa carrière, il parlait médiocre­
ment notre langue. Tl avait telle­
ment bien assimilé le génie parle 
menlaire anglais, qu’il s’était fondu 
en lui. ..

Mais, par contre, un esprit au­
thentiquement français, lucide et 
dur, brillant et subtile, comme M. 
Henri Bourassa. a toujours éfé un 
étranger pour les Anglo-Canadiens, 
même pour ceux qui prétendaient, 
non sans une certaine vanité, le 
bien connaître.

Pour eux, il n'était pas homme 
pratique. Ses raisonnements, ses 
idées générales, ses synthèses his­
toriques et politiques, tout leur pa­
raissait insaisissable. Ils ne se ca­
chent pas pour le soutenir, encore 
que M. Bourassa ne soit plus du 
milieu. En vain pensait-il se mieux 
faire comprendre d’eux, en s’adres­
sant à eux en leur langue. Dans ses 
discours les mois anglais recou­
vraient une idée française. Les An­
glo-Canadiens s’intéressaient fort 
au phénomène, mais il échappait 
complètement à leur compréhen­
sion. Ainsi en est-il de la préten- 
lion trop généralisée et qu’aucune 
expérience ne confirme, que pour 
se faire comprendre de la majorité 
des députés aux Communes, il faut 
parler anglais. Ce qui, entre paren­
thèses, relègue lu langue française 
au second rang, alors qu’elle a droit 
à l'égalité au parlement.

Organisation des cadres de par­
tis, esprit des institutions parle­
mentaires britanniques, milieu et 
ambiance politique, tout contredit 
l’esprit français, l'énerve ou l'atro­
phie. L'esprit français est une plan­
te qui exige de la lumière et de la 
chaleur. A Ottawa le ciel est gris, 
monotonément gris et l’atmosphè­
re glacée.

La politique fédérale d’inspira­
tion anglaise est dirigée par de sûrs 
instincts qui méprisent la logique, 
rejetlenl l’idée et se méfient des 
constructions intellectuelles. Elle 
s'attache à la solide réalité. Loin 
d'être empirique et de s'accorder 
le luxe d'une idée générale, elle 
couronne lu statistique et adore lo 
pragmatisme. Elle empêche donc 
que se manifestent les valeurs de 
culture que nous estimons aussi 
chères que la vie elle-même, parce 
que sans elles il n’y aurait pas de 
vie française. Dans scs manifesta­
tions principales, telles que la légis­
lation sociale et la réforme écono­
mique, elle porte la marque de son 
caractère propre el menace ainsi de 
nous donner des cadres sociaux qui 
contrediront nos aspirations les 
plus sûres. Situation tragique. Pro­
blème quasi insoluble. Conflit de 
deux cultures, mais conflit aux ar­
mes inégales, car l’une a pour elle 
le nombre, la richesse, l’impitoyable 
instinct de l'intérêt immédiat. C’est 
miracle que nous n'ayons pas com­
plètement sombré dans ce conflit 
que le génie de nos institutions li­
vre à notre génie ethnique.

Nous nous refusons à croire que 
les Canadiens français, avec leur 
admirable ténacité, ne finiront ja­
mais par affirmer leur génie pro­
pre dans un domaine aussi impor­
tant que la politique de leur pays.

Ce jour-là, pour y réussir, ils ne 
seront pas obligés de perdre leur 
âme française. Mais cela exigera 
du temps, des sacrifices, des refor­
mes. D’ici là, il faut tenir, faire 
bon coeur contre mauvaise fortu­
ne, s'attacher au terrain conquis 
avec une opiniâtreté désespérée. Il 
ne faut jamais dire; “A quoi cela 
sert-il?” Tout effort, collectif ou 
individuel, si humble, si timide, si 
isolé soit-il, n'est jamais inutile. 
Les Canadiens français s'aperce­
vront un jour qu’ils possèdent une 
grande puissance: une culture. Ils 
ne s’eu rendent pas compte aujoux*

La presse 
franco<américaine

Les effectifs de le presse française 
des Etats-Unis en 1912 et en 
1927 — Rédaction plus soignés — 
La tâche des journaux franco- 
américains plus ardue aujourd'hui

Travail de M. Joseph Lussier
Résumé du travail 

présenté cet après-midi à la section 
de la langue écrite par M. Joseph 
iMssier, officier d’Académie, édi-

Le budget
municipal

Il est augmenté de $744340 par 
suite des amsndemsnts apportés à 
la charte de Montréal par la Lé­
gislature — Comment cet excé­
dent sera attribué

Québec, 28. 
r?»<

langu 
r, offt

teur-proprlètaire de la Justice de 
Holgoke, Massachusetts, sur le Jour­
nal franco-américain de Î9i2 à 
1927:

En 1912, quarante-trois journaux 
de langue française étaient publiés 
en Nouvelle-Angleterre, seuls survi­
vants d’une phalange d’environ 
deux cent cinquante publications 
lancées durant le siècle précédent, 
n’ayant, pour la plupart, vécu que 
le temps des roses. Ces journaux 
comprenaient huit quotidiens, deux 
tri-hebdomadaires,vingt-quatre heb­
domadaires et sept revues mensuel­
les. Les quotidiens étaient: \'0pi- 
nio publique de Worcester, l’Etoile 
de Lowell, VIndépendant de Fall- 
River, l’Avenir National de Man­
chester, l’Echo de New-Bedford, la 
Tribune de Woonsockêt, le Journal 
de New-Bedford et le Courrier des 
Etats-Unis de New-York. Depuis, 
quatre ont été emportés dans la 
tourmente: l’Echo, le Journal, la 
Tribune et l’Opinion publique. Par 
contre, le Messager de Lewiston est 
devenu quotidien depuis deux ans 
et une édition de VIndépendant a 
remplacé la Tribune à Woonsocket.

Entre 1860 et la fin du siècle, 
c’est-à-dire au temps où l’immigra­
tion canadienne était dans sa plus 
grande effervescence, dès que les 
nouveaux arrivés s’étaient groupés 
dans un centre manufacturier, ils 
commençaient par bâtir une cha­
pelle. à côté de laquelle s’élevait 
bientôt une école paroissiale; les 
sociétés nationales, débutant par 
une société St-Jean-Baptiste, sui­
vaient, et pour compléter cette for­
teresse destinée à abriter la foi, les 
traditions et la langue de la race, 
surgissait infailliblement le journal 
de langue française, un peu fruste 
et vacillant à ses débuts.

Bien que plus soignés au­
jourd’hui. parce que la classe ins­
truite s’est multipliée parmi les. 
Franco-Américains, nos journaux 
ont devant eux une tâche plus ar­
due. Les pionniers avaient en vue 
la conservation de la langue mater­
nelle chez le-jeune élément. Durant 
le premier quart de siècle, la chose 
était assez facile parce que les en­
fants d’alors étaient nés au Cana­
da pour la plupart et avaient bu 
l’idiome avec le lait du hameau; 
l’écho du parler de chez nous ré­
sonnait encore aux oreilles des nou­
veaux exilés.

Tout est changé aujourd’hui. La 
énérntion qui grandit est née aux 
tats-Unis; elle est imprégnée d’une 

atmosphère saturée d’infiltrations 
étrangères, tant au point de vue 
national que religieux et linguisti­
que. Il faut donc à nos journaux 
une énergie plus grande et des 
moyens nouveaux.

Nous avons le ferme espoir qu’ils 
seront à la hauteur de la lâche et 
qu’ils sauront faire face aux exi­
gences du présent et de l’avenir!

Les Franco-Améri- 
cains du New-York
La fondation de la Société Saint- 

Jean-Baptiste en 1850 — L’entr'- 
aide — Pour ceux qui ont été as­
similés et pour ceux qui sont 
isolés

Le comité exécutif de la ville de 
Montréal a déposé au bureau du 
greffier son budget amendé.

Ce nouveau budget fait suite aux 
amendements apportés à la charte 
par la Législature de Québec, lors 
de la dernière session. Ces amende­
ments permettent à Montréal d’aug­
menter ses revenus d’une somme de 
81.387,369. mais les diminuent t>ar 
ailleurs d’une somme de 8643,029, 
ce qui laisse donc un excédent au 
crédit de $744,340.

La ville se trouve donc avec un 
revenu total de $49,073,360. Lee 
nouveaux revenus s'établissent com­
me suit:

$1,000,000 que la Montreal Tram­
ways paie à la ville, sur l'ordre du 
premier ministre, M. Duplessis.

$75,000 que la Montreal Light, 
Heat and Power paie en plus à la 
ville de Montréal.

$25,000 que la Bell Telephone 
paie en plus à la ville;

Surplus de $261,077 ncur l’année 
1936-37 terminée au 3u avril der­
nier.

$1,632 en taxes sur les conduites 
principales d’aqueduc.

$24,660 pour licence et permis.
Voilà pour les augmentations de 

revenus. Voici maintenant les dimi­
nutions :

$527,000 par suite de la réduction 
du taux d'intérêt à 5^ sur les arré­
rages «le taxes. Jusqu’ici, les pro­
priétaires qui étaient en retard «tans 
le paiement de leurs taxes devaient 
payer un intérêt qui, jusqu’à il y a 
peu de temps, était de 7%. Un bill 
du gouvernement provincial a ré­
duit cet intérêt à 5% dans toute la

$71,676 dans la

Ropport de M. Henri-G. Renoud
Québec, 28. Résumé du rap­

port présenté cet après-midi à la 
première section des moeurs, par 
M. Henri-G. Renaud, directeur de 
la Société Satnt-Jran-Baptiste de 
New-York, sur la vie française dans 
l’Etat de New-York:

En 1810. plus d'un dixième de la 
population de la ville de New-York 
était de langue française. Les Cana­
diens français étaient devenus 
nombreux et en 185(1 fut fondée la 
Société Sainl-Jean-Baptiste de Bien­
faisance de New-York. Cet exemple 
fut suivi dans plusieurs autres en­
droits. Aussi decida-t-on de réunir 
ces sociétés en convention à New- 
York, en 1860.

Voici un intéressant passage de 
la constitution adoptée à celle con­
vention:

“Les sociétés canadiennes... 
ayant été fondées dans. . le... but 
d’apprendre aux Canadiens à s'en- 
t’aider, ne peuvent remplir parfai­
tement leur mission tant qu elles 
restent étrangères les unes aux au­
tres et agissent séparément".

N'est-ce pas ce qu’il nous faut ré­
péter de nos jours: se connaître et 
s’entr’aider. L'assimilation des 
Franco-Américains n'est plus un 
problème d'avenir, c’est un fait ac­
compli dans bien des endroits. 
Beaucoup des vieux centres franco- 
américains sont aujourd'hui assi­
milés aux trois quarts. Les écoles 
paroissiales bilingues sont déser­
tées par les Canadiens. La religion 
même s’anglifie. On a eu tort de ré­
péter le dicton “que perdre sa lan­
gue, c’est perdre sa foi”, car en le 
répétant on a trop paru le justi­
fier.

Comment peut-on Intéresser les 
nôtres à conserver leur langue, 
lorsque chaque groupe est isolé et 
méconnu du reste de ceux de sa ra­
ce?

province.
Réduction de 

taxe foncière.
Réduction de $43,311 sur la taxe 

pour l’enlèvement de la neige sur 
les trottoirs.

Réduction de $1,042 dans ie pro 
duit de la taxe sur les voûtes.

Le comité exécutif projette d’at 
tribuer ce surplus de $744,340 com 
me suit:

$81,000 pour le service des inté 
rêts et $28.000 pour le fond 
d’amortissement. On prévoit que ces 
deux sommes serviront à l’emprunt 
de $1,700,000 nécessaire pour la 
construction «le l’égout de la rue 
Henri-Julien.

$11,165 pour le fonds de réserve, 
qui s’ajoutera aux $519,522 déjà 
prévus. , , „

$1,000 pour dépenses de la Com­
mission métropolitaine.

$160,481 pour dépenses obligatoi­
res. On prévoit qu’il s’agit de dépen­
ses pour fins dTiygiène, assistance 
publique, etc.

$622,427 pour dépenses d’admi­
nistration. On prévoit qu’une partie 
ira pour organiser le département 
de la carte «Pidentité. éclairage, etc,

$199,967 pour salaires.

Ces Indiens refusent
Fort-Résolution, 28 (C.P.) — Les 

Indiens de la région du Grand Lac 
des Esclaves refusent de toucher 
cette année l'argent que le gouver­
nement fédéral leur remet annuel­
lement. depuis nombre d’années en 
vertu d’un truité.

Un délégué de la trésorerie fédé­
rale s’est assis sous une tente et a 
fait convoquer les Indiens. Aucun 
ne s’est présenté pour toucher les 
$5 et les cadeaux de thé, de bacon 
et «le farine.

Ils ont fait savoir qu’ils n accep­
teront rien tant que le gouverne­
ment n’aura pas fait enquête sur 
leurs griefs. _

Aux pionniers du Saguenay
Chicoutimi. 28. — A l’occasion 

de la fête nationale jeudi, on a dé­
voilé un monument érigé à la mé­
moire des 38 missionnaires, décou­
vreurs, trappeurs et soldais qui ont 
vécu dans la région, de 1647 à 1842.

!l/e maire Duhaime a présidé à la 
cérémonie. M, l’abbé Victor Trem­
blay, président de la Société; histo­
rique. a prononcé l’allocution de 
circonstance, sorte de grand chapi­
tre de l’histoire canadienne.

d’hui. La politique de parti les dé-
lourne et les tient dans l’ignoran­
ce d’eux mêmes. Mais cela vien­
dra. Déjà des inquiétudes s’agitent 
confusément dans les régions obs­
cures du subconscient. Elles se fe­
ront graduellement Jour jusqu’au 
moment d’une compréhension lu­
mineuse. C’est notre devoir à tous 
de préparer et de hâter l'avène­
ment de ce. jour, $

En affaires, comme dans ses loi­
sirs, le Franco-Américain n'a que 
peu d’occasions de converser ou lire 
en français.

La majorité des enfants vont aux 
écoles anglaises et ceux «les deuxiè­
me et troisième générations, igno­
rant l'histoire «le leur race, veulent 
être Américains et refusent de par­
ler français.

Si les méthodes Jusqu'Ici em­
ployées pour assurer la survie des 
nôtres ont failli, changeotis-les!

Rendons-nous compte qu’aux 
Etats-Unis nous ne sommes pas 
dans un pays bilingue. Essayons de 
créer chez les Franco-Américains 
un goût pour la belle culture fran­
çaise.

A ceux qui ont conservé notre 
langue, parlons dans un style 
et avec des termes qu’ils apprécie­
ront.

A ceux qui ont été assimilés, por­
tons notre parole dans leur 
langue, peut-être leur donnerons- 
nous un stimulant suffisant pour les 
engager à donner à leurs enfants 
ce qui leur a manqué à eux-mê­
mes.

A tous faisons oublier leur iso­
lement. Si les Canadiens ne vien* 
nent pas à nous, il faut aller à eux, 
leur rappeler qui ils sont, impré­
gner leur coeur d’un esprit de race 
el d’amour pour cette belle culture 
de leurs pères, car H ne faut pas 
qu’ils oublient que la noblesse 
d’une rare gromjit avec la fierté de 
ses sujets.

Avez-vous besoin de bons livras?
Adressez-vous eu Service de li­

brairie du ''Devoir", 430 Notre-Da­
me, est, Montrai. R

I
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Ondes courtes
SANTIAGO, Chlli_ — Muctque

CB615, 84 3 IP . 18.30 m; 
TÛKIO — 4.15 p m.

11.8
Japanese Jugglers

. JZJ. 35.4 m., 11.8Ô még. ____
ROME - 6 p.m - Nouvelle., P« 
madei — Concert — Opera — 2RO. 31,1
'lONDRBS — 6.30 p.m. —
er. par Paacoe Thornton — GSP, Qoü.
MOSCOU — 7 pm. — Le 18e *”[1nlv*r; 

lire <Xn traité de Vereaille* — RAN, 31.2 
i 9.6 még. « ,PRAGUE — 7.05 P■ m. - Fanfare - M 
b Czech, mlnlatre de Ihygline — OLR4A, 
5.34 m.. 11,84 me§,
CARACAS — 8 45 p.m. — Heure amateur

- YV5RC, 51.7 m., 5.8 még. _ _
BUEN0S-AYRE8 — 8.30 p.m. — Orches-

re et Trio — LRX. 31.06 m.. 9.86 még. 
BERLIN — 9.15 p m. — Le culth’ateur 

omme millionnaire — DJD, 25.4 va., 11-77 
aég.

LONDRES — 9.45 p m. — In the mour- 
VK — GSI, GSP, GSD, G8C 
TOKIO — 12.15 a.m. — Guide — JZJ. 

8 4 m., 11.80 még.
LYNDHÜRST, Auetralle — 430 a.m. r- 

Togramme national — VX3LR, 31.3 m., 
.58 még

Radio-Etats-Unis
WABC 348.6 mètres — 860 kilocycle*
3.30 p.m., Pop Concert — Howard Bar- 

bw, conducteur; Louis Wlnael, contrebasse
- Programme: Le Caïd, de Thomas; Le 
aouvement perpétuel, de Strauss; Marche 
les petits soldats de plomb, de Plerne; 
rrol* danses, de Smetana; La chanson du 
>àtre, de Scnoripo, Menuet, de Beetho- 
'en.‘

5.00 p.m-, Clyde Barrie, baryton.
5.15 p.m., Eton Boys.
6.15 p.m.. Dr Stephen Wise: la politique 

inglaise en Palestine.
7.00 p.m . Mélodies et poèmes.
WEAK — 454.3 itKlres — 660 kilocycles
6 20 p.m., John Guerney, basse.
7.00 p.m . Amœ and Andy.
8.30 jt.m , Programme Firestone — Mar- 

laret Speaks, soprano.
10.00 p.m.. Contented Program — Vivian 

lella Chiesa. soprano; Vincent Pelletier, 
innonceur; orehestru conduit par Frank 
Hack.

11.15 p.m,, Jean Sablon. chanteur Iran- 
tala.

Mlle Germaine Lebel et le »rio 
L. Bédord

Mlle Germaine Lebel, soprano, et le trio 
instrumental Loula Bédard ont .Pr*f?*7é 
pour leur concert du mardi. 29, de 10 n 
30 & 10 h. 45 p.m., à Radio-Canada, le pro­
gramme suivant; SI tu m’aimes. Pergo- 
fése Pluie de printemps Grleg; Souvenir 
d'un lien cher. Tschalkowaky: Mon coeur 
soupire, Mozart, Ma poupée chérie, Seve­
red.

En roulant ma boule
Les héroe du feuilleton parlé de MM 

Pierre Benoit et Emile Valllancourt, En 
roulant ma boule”, aux postes du secteur 
ran cals de Radio-Canada, conduiront leur 

auditoire au Cap-ae-le-Medelelne, Heu de 
pèlerinage et A Champlain Us a achemi­
neront ensuite vers Québec, en passant 
par la Pérade, Portneuf, Cap-Santé, Lo­
retta, etc.

L'Heure provinciale
8.00 p.m., OKAC — Programme diffusé 

de Sherbrooke par le poste CHLT et par 
relais a Montréal par le poste CKAC.

Allocution par M. J 9 Bourque, minis­
tre des travaux publics. Sujet: Les pa- 

Treants du Centenaire de Sherbrooke.
Chant: a) Le chef-d'œuvre de Dieu 

(vieille chanson); b) La fidélité (vieille 
chanson). M. Léandre Proulx, *fé de 80 
ans. le doyen des chanteurs d église du 
Canada. Au piano: M. Edouard Codére.

a) Tant qu’U y aura des étoiles, Vincent 
Scotto; Una furtlva lacrlma, Gaetano Do­
nizetti; Je t'al donné mon coeur. Franz 
Lehar, M Raoul Gosselin. Au piano: Mlle 
Adrienne Lecomte.

Love's Old Sweet Song. Malloy; Que lee 
songes heureux (Phllémon et Baucis). Ch. 
Gounod: Le veau d'or (Faust). M. Henri 
Beaudoin. Au piano, le professeur Oscar 
Cartier. __ _

Magical June, T. Hilton Turvey; The Ro­
bin Song. Howard White; Somewhere a 
Voice Is Calling, Arthur F. Tate, Miss Mo­
na Blgg. Au piano; Mme Jennifer Brum- 
well.

Alouette, arr d'Hector St-Pierre; Le P'tlt 
Cordonnier, arr. de l'abbé Turcotte; O Vos 
Omnés. Vittorla, les Chanteelerea de Sher­
brooke, dirigés par M. Hector St-Pierre.

WJZ 394.5 mètres — 760 kilocycles
5.45 p.m., J. HeUer, ténor.
6.00 p.m.. U8.A Band; T. D'Arey, con- 

lucteur .
9.00 p.m.. Musique nègre.
9.30 p m., Les cordes mélodiques — A. 

'hubaldin.
"Aux Feux de la Rompe"

Les artistes lyriques de CRCM chante- 
■ont pour l'auditoire de Radlo-C&nada, le 
undl. 28. de 10 h. à lo h 30 p.m.. des airs 
drés de Chu Chin Chow, de Norton, de Pl- 
lafore. de Yeomen of the Guard et de 
Sorcerers, de Gilbert et Sullivan.

Giuseppe Agostini dirigera l’orchestre et 
î&rry Norrls, le choeur, Les solistes seront 
tgnes Forbes, soprano, et Harry Maude, 
baryton.

Les concerts dirigés par Alex 
Chuhaldin

Harold Sumberg, violoniste soliste de 
a Symphonie de Toronto, se fera enten- 
Ire lundi soir, 28, à 9 h. 30. au cours du 
soncert donné par l'orchestre de Chuhal- 
lln. La critique considère Sumberg comme 
'un des artistes les plus remarquables du 
Canada D'origine américaine, U vint tout 
leune au Canada puis alla étudier en Eu- 
■ope en particulier à Berlin où U se fit rel 
«arquer par ses maîtres. U a Joué plu- 
Heurs fols devant l’ex-kronprtnz Sumberg 
ouera lundi soir. Passacaglia et Fugue de 
îaeh et Sérénade en re majeur, opu* 32. 
so 1. de Gotze.

Fémino
Le docteur Gaston Laplerre donnera sa 

troisième et dernière causerie pour l'au- 
iltolre de Fémlna, aux postes du secteur 
français de Radio-Canada, le lundi. 28, a 
! h. 45 p.m. Le Dr Laplerre parlera du ré­
gime des enfants pendant les vacances.

Mme Florence Martel fera la chronique 
4e l’actualité féminine.

* Mardi, 29 juin

Ondes courtes
PARIS — 9.30 a.m — Barberine — co­

médie d’Alfred de Musset — TPA-2, 196 
m . 15.24 még.

TOKIO — 4.15 p.m. — Orion Choir — 
JZJ, 25.4 m., 11.80 még.; JVN, 28.1 m.. 10.-
86 még.

SCHENECTADY — 5.35 p.m, — Mall Bag
- W2XAF, 31 4 m , 9.53 még 

LONDRES — 6.20 p.m — Récital de
chansons écossaises — GSP, QSO, GSD. 
GSB.

BERLIN — 8 45 p.m. — Pvof. Langsdorl: 
Pouilles — DJD, 2j.4 m., 11.77 meg.

SANTIAGO. Chili — 9.15 p.m. — Musi­
que — CN-960. 31.2 m , 9 60 meg.

LONDRES — 9.40 n m. — London Cal­
ling, 1937 — GSI, GSF. GSD, GSC 

BUENOS-AYRES. Argentine - 11 p.m
— Danse — LRX, 31.06 m.. 9.66 még 

TOKIO — 12.15 a.m. — Choeur — JZJ,
35.4 m.. 11.80 még.

LYNDHÜRST. Australie — 4 a.m. — 
Programme national — VK3LR, 31.3 m..
9.58 még.

Radio-Etats-Unis
WABC — 348.6 mètres — 860 kilocycle*
3 30 p.m . Nloolal Wantroff, basse; Maud 

Runyon, contralto. Mlle Runyon chantera: 
O don fatal, de l'opéra Don Carlos, de Ver­
di; Still Wlc die Nacht, de Bohm W&nt- 
roff chantera: La Nuit, de Tschalkowaky. 
L'Heure de pourpre. d'Holmes; Le cycle 
des fleurs; Chant de la mouche, de Moua- 
sorgsky.

4.30 p.m., Margaret Daum. soprano, du 
Metropolitan. Elle chantera: Beautiful La­
dy. de Caryl; The Hours creep on apace, 
de Sullivan; Sou* votre fenêtre de Brahm.

6.00 p m . Première de Pean", competi­
tion de Leslie Loth s

8.00 p.m., Ivan Ivantzoff, ténor; Doro­
thy Drealin. soprano.

8.30 p.m.. Al Jolson.
WL.VF — 454.3 mètrei — 880 kilocycles
6.20 p.m., Le* trois soeurs X, chant.
7.00 p.m . Amoe and Andy.
WJZ — 394.5 mètres — 760 kilocycle*
6.35 p.m , T Russell, ténor.
7 45 p.m . Florence George, soprano.
9.30 p.m.. Lots Bennett, soprano, Frank 

Munn, ténor.
10.00 p.m . Edward Tomlinson, causerie 

sur l’Amérique du Sud.
10.30 p.m.. Les matlres d'autrefois; en­

semble de harpe, flûte et cordas.

SOMMAIRE
j LUNDI, 28 JUIN

CRCM — 329.7 mètres — 910 kilocycles
5.30 Heure — Concert, disques.
6 00 Heure — La bourse.
6.15 Le disque pour tous.
8.30 The Three Slaters.
8.45 Fémlna. de l'éducation familiale.
7.00 Interlude.
7.15 Propos financiers.
7.25 Baseball (résultats).
7.30 Heure — Nouvelles
7 45 Orch. Campbell, NBC.
8.00 Jazz Nocturne, MBS.
8.30 La musique Goldman.
9.00 Heure — Mirror of Musto.

10 00 Aux feux de la rampe,
9.30 Ensemble de cordes Chuhaldin.

10.30 Fighting Through.
10 45 Heure — Radio-Journal.
H 00 Orch Romanelll.
11.30 Soliloque,

CKAC 411 metre* 730 kilocycles 
chanteur. CBS.

Radio-Canada
Ici Paris!

A la prochaine émission d'tcl Paru, cel­
le du mardi. 29. de 9 h. 30 à 10 h p m , aux 
postes de Radio-Canada, on entendra les 
airs suivants: Marion Mariette. Paddy. Ju­
les et Gaston; La Chouette. J Navarrlne. 
l'orchestre. Assez . tu ne reviendras pas. 
Walberg et Stern, Lucienne Delval, con­
tralto; Ton nom. c'eet ma patrie, Tom 
Waltham, refrain par Pierrette Alerte; Et 
pula d’abord. Paul Mlsrakl, Jules et Gas­
ton; Deux copain», de l’opérette Bouche 
en coeur, René Sylvano. l'orchestre; Dan­
sant tout le Jour. Ralph Maria Slegel, J or- 
cheatre; Caballero (rumba). Tom Wal- 
de toi, Michel Emer. refrain par Pierrette 
tham, Lucienne Delval, contralto; Auprès 
Alarln; C’est le semeur de rêves. Kayne et 
Gardoni. Lucienne Delval. contralto; Le 
légionnaire. A Rovlra, l'orchestre.

Le trio Mozart
Le Trio Mozart que dirige Hervé Ball- 

largron. flûtiste. Jouera à son concert du 
mardi, 39, de 8 h. 45 è T h. p.m.. Séréna­
de espagnole, de Frlml. Gavotte, de Haen- 
de) .fbtase de Joseph Holman, Toreador 
et. "Andalouse. d’Anton F iblnstelû *1 Me- 
attft. da Rameau.

4.00 Bob Byron,
4.15 Classiques
4.30 Playards. CBS.
5 00 L'heure.
5 00 Evénement» sociaux.
5.15 Eton Boys. CBS.
5.30 L'heure.
5 30 Programme du foyer.
6.15 Valse.
8.30 L’heure.
6.30 Heure récréative.
7 00 L’heure.
7.00 Chansons française*.
7.15 Chant.
7.25 Tourisme.

7 30 Gems of Melody
8.00 Les brigadier» d'Horace Heldt. CBS.
8 30 La clinique dee mot».
9.00 L’heure.
9.00 Radlo-Théfctre CBS.

10.00 Cavaliers de LaSalle.
10.15 Radio-Journal.
10.30 Chas Karsner et orch CBS.
10.45 Berceuse.
11.00 L'heure — Température.

I 11.00 Le reporter sportif Molaon
11.10 Orch. CBS.
1.00 L’heure — Fin des émissions.
C£CF — 500 métrez — 690 kilocycle* 

CFCX — 49.96 mètre* — 6,005 kilocycles
4 00 Matinee.
5.30 Musicale.
5.45 Soliste.
6 00 La bourse.
6.30 Musicale.
7.00 Oncle Troy. >
8.00 Good Time Society.
8.30 Voice of Firestone
9 00 Goldman Band Concert.

10 00 Contented Program 
11.05 Nouvelles.
12.30 Magnolia Blossom.

CHLP — t«6 mètres — 1129 kilocycles
4.55 Sommaire
5.00 Thé dansant.
5.30 Heure exact»;
5.30 Méli-mélo.
7.30 Heure — Commentateur sportif.
6.30 Chansons françaises.
7.45 Eventide Echoes
8.00 Au fil du souvenir.
8 30 Mirror of music
9 00 Au gré des flots.
9 30 The Lampllt hour

18 *£• Meunier da Sylva, planiste.11 00 Heure,

MARDI, 29 JUIN
CRCM — 329.7 mètres — 910 kilocycles

3.30 Heure — Concert, dlaquee.
6 00 Heure — La bourse 
8 15 Le disque pour tous
6.30 Glen Darwin, baryton. NBC.
6 45 Le trio Mozart.
7.00 Orch Rex Battle.
7.25 Résultat» des Joute* de balle au camp
7.30 Heure — Nouvelle*!
7.45 The Top Hatters NBC,
8 00 En roulant ma boule.
8 30 Al Jolson et se» Invité».
? P'ur* “ Pictures in black and white
9 30 Ici Parts, sous la direction d'André

Durleux.
10.00 Summer Cocktail.
10.45 Concert Germaine Lebel. soprano et 

un trio Instrumental sous la dlr de Louis Bédard
10 45 Heure — Radio-ioumal.
11.00 NBC Night Club. NBC
11.30 Mart Kenney et eon orch.

CKAC ~ 411 mètre* — 73* kilocycle*
7.15 Mélodies rythmée*.
7.25 Sommaire
7.30 Pot-pourri.
8 00 Sérénade.
8.15 Lee nouvelle*.
8 30 Chanson» françaisae
9 00 Heure de la ménagère 
9 15 Les deux copain».
9.30 Bonjour madame

10.00 Heure — Opérette 
H 00 Musique de concert.
11.15 Captlvators
11.45 Service rapide
12.00 Heure.

1 00 Heure — La bourse
} 17 TBrnpArTture*** 1,1 Ü8r*'
1 18 Chansonnettee française*.
1.30 Merrymakers 
1.45 Orgue 
2.00 Romany Trail.
235 Le monde féminin.
Î-J5 Instrumenuiee.J w TnéAtre.
3 M rinu» Cc>lutnbl* - Ht*te-
d d l,ne chanaon4.30 Margaret Daum. eopeano.
5 00 Heure — Evénement» sociaux.
515 Température.
5.20 Planologue
6.15 uUv»Ue PrOKrafnm' ^ foyer.
6.30 Heure 
7 00 Heure

Nous ne publions pue les lettres 
signées ou des communicattons 
accompagnées d'une lettre signée 
avec adresse authentique. Nous ne 
prenons pas la responsabilité de ce 

I gut paraît sous cette rubrique:

A propos de prononciation
M. le directeur,

M. Alexis Beauregard, de Ste-Hé- 
!ène de Bagot, a soulevé, dans le 
Devoir de vendredi, le 25, une 1res 
intéressante question.

J’eus, autrefois, au College de 
Montréal, un professeur français 
d’histoire qui prononçait Vacnln- 
ton pour Washington (le général 
et la ville), Ruquingçune pour Buck­
ingham et qui répondait aux rieurs 
de la classe: “Mais c’est comme ce­
la qu’il faut dire en français”. Pos­
sible — et encore! — si l’on est en 
France; mais, pour nos oreilles de 
Canadiens habitués dès l’enfance 
aux sons de la langue anglaise, cel­
te prononciation était ridicule et 
les rieurs avaient raison contre le 
professeur.

Même en France, Il n’y a aucune 
raison pour ne pas prononcer les 
noms étrangers tels qu’ils sonnent 
dans leur langue; tout le monde 
comprendra. Mais c’est l’affaire des 
Français et nous n’avons rien à y 
voir.

Chez nous c’est autre chose.t Je 
me souviens qu’une actrice d’une 
des troupes françaises qui jouèrent 
il y a quelques années à l’Orphéum 
déchaîna le rire en prononçant, 
comme on le fait à Paris, le mot 
gentleman. Puisque, aussi bien, 
nous avons l’habitude de pronon­
cer les mots anglais tels qu'ils doi­
vent l’être, demandons aux Fran­
çais la vraie prononciation des 
noms français, mais continuons à 
prononçer à la manière anglaise les 
noms anglais. Pour ceux des autres 
langues nous n’aurons guère de dif­
ficulté. juste à cause de notre bilin­
guisme de prononciation, à les dire 
comme ils doivent l’être.

Meme pour les noms étrangers 
qu’ils ont acclimatés è leur pronon­
ciation. laissons-leur cette petite 
fantaisie comme Clin pour 
Klein. Mais n’allons pas pour leur 
faire un plaisir qu’ils ne partage­
raient aucunement, nous accoutu­
mer, comme certains annonceurs 
de la radio, à dire Léon Bloume, 
quand Blum, qui s’augmente d’un e 
final en allemand et veut dire fleur, 
y porte sur l’u un tréma qui le fait 
prononcer u et non on.

Par la même occasion, laissons- 
leur bildingue, dancingue, foutin- 
gue. scatingue, même si nans la 
“Haute” on croit chic de s’en ser­
vir, pour n’user que des mots fran­
çais que nous donne leur Larousse.

Enfin, et ceci fera sans doute 
plaisir à M. Beauregard, n’allons 

as chercher sur les lèvres de M. 
ourgeois ou d’aucun autre causeur 

français, à la radio ou ailleurs, no­
tre prononciation des noms et mots 
anglais ou allemands; nous n’avons

Sas besoin de ces leçons pour ies 
ien prononcer.

Fréd. PELLETIER 
Montréal, 28 juin 1937.

Du pour et du contre, 
à propos de l'atelier fermé

Montréal, le 23 juin 1937 
M. le Directeur,
Le "Devoir”.

Le Conseil syndical de l’impri­
merie se demande, au sujet de ma 
lettre au Devoir sur l”‘atelier fer­
mé”, ce qu’un inconnu du mouve­
ment ouvrier peut bien venir faire 
dans cette question à débattre en­
tre le minislre et les organisations 
ouvrières? A ceci je répondrai: 
1. — La protestation du Conseil 
syndical contre la déclaration du 

l ministre, faite publiquement dans 
plusieurs journaux ne pouvait 
manquer son but: Eveiller l’opi­
nion publique et susciter des com­
mentaires; 2. — La question ou­
vrière est l’un des facteurs les plus 
importants de la ’’question sociale’,’ 
et à ce titre, autant que les em­
ployeurs et les ouvriers eux-mêmes; 
elle intéresse toutes les classes de 
la société.

J’ajouterai que le Conseil syn­
dical devrait se réjouir de mon in­
tervention, car, elle lui a fourni 
J’oceasion de mettre «n évidence 
les principes de justice et d’é«quité 
dont s’inspirent les gyndicats ca­
tholiques.

De mon côté, je n’ai rien à re­
gretter, car loin de réfuter mes 
affirmations comme il le prétend, 
le Conseil syndical, les confirme 
catégoriquement lorsqu’il dit: “Que 
le gouvernemeqt ne tolère pas de 
tels procédés d’organisation, très 
bien; mais de grâce qu’il ne nuise 
pas au développement de syndicats 
qui n’emploient que des moyens 
honnêtes”.

Ces messieurs du Conseil syndi­
cal ne sont pas les seuls à me don­
ner raison. M. Alfred Charpentier 
dans son travail sur ce sujet (E.S.P. 
août 192fi) après avoir cité le Père 
Ryan et Mgr Paquet, fait une autre 
citation à la page 10 comme suit: 
"Léon XIII dans son encyclique 
“Longinqua Oceani”. dit bien que 
"personne ne doit être empêché de 
travailler où ça lui plaît et quand 
ça lui plaît” mais, ajoute avec rai­
son M. Gharpentier, “cela ne veut 
pas dire que la liberté du travail 
est un droit sans limite, puisque 
au contraire, comme tout autre 
droit, il doit être limité au contrat 
juste et honnête et par la loi morale 
(comme pour les citations qui sui­
vent, les soulignés sont de moi).

A Ja page 12 du même ouvrage 
M. Gharpentier cite les cas d’ex­
ceptions légitimes, à l’atelier syn­
dical ferme. Tenons-nous en au 
seul suivant: “Les opposants par 
principe, autrement dit pour des 
motifs de conscience, ont le droit 
indéniable de s’abstenir d’adhérer 
à un syndicat qui profesae des 
idées subversives ou qui bafoue ses 
idées religieuses ou politiques” — 
“Pourtant cette exception est plutôt 
théorique, car la plupart des ou­
vriers qui obtiennent du travail 
dans un atelier syndicai contraire 
à leur choix sont contraints d’y 
adhérer”.

C’est cette contrainte qui est im­
morale, injuste, contraire à la li­
berté et aux droits des ouvriers. 
Pesez bien les paroles du P. Ryan 
que vous citez; “En autant que 
l’atelier unioniste fermé est néces­
saire comme moyen d'avoir des 
conditions de travail raisonnables, 
il n’est pas immoral.” Mais lorsqu’il 
est exigé du patron, non pas pour 
obtenir des conditions raisonna­
bles, mais pluttô imposé dans le 
but d’étouffer un syndicat rivai ou 
de forcers les ouvriers à faire par­
tie d’un syndicat contraire à leurs 
principer religieux ou polftlques, 
j’ai dit et je répète, il est immoral 
et condamnable.

Un autre genre d’atelier fermé 
également condamnable parce que 
contraire à la justice et au bon 
sens, et malheureusement il y en 
a encore beaucoup à Montréal, ce 
sont les établissements commer­
ciaux, industriels et financiers où 
toute organisation syndicale de 
travail est prohibée et défendue 
aux employés sous peine de renvoi.

En autant que les syndicats ca­
tholiques sont concernés, cette ex­
pression d’atelier fermé doit être 
écartée, elle ne rend pas justice à 
leurs principes d’ordre social et 
à leurs procédés honnêtes. D’après 
M. Charpentier, ce qu’ils récla­
ment avec raison, c’est l’atelier 
syndical soit total, soit de préfé- 

! rence résultant d uu contrat juste 
I et honnête obtenu par des moyens 
raisonnables.

Veuillez agréer, monsieur le di­
recteur, mes plus sincères remer­
ciements et me croire.

Votre très reconnaissant
Daniel MARCOTTE.

tomba ensuite dans le puits d’une 
hauteur de 50 pieds. Il s’est tué sur 
le champ.
La polict arrête Desjardins

La police a an>êté samedi un 
homme du nom d’Arthur Desjar­
dins, 40 ans, sans adresse, sous 
l’accusation de tentative de meur­
tre. Roch Lupien, 70 ans, sans: 
adresse, a été sa victime. Il a reçu ! 
une balle dans le corps. U est à | 
l’hôpital Saint-Luc. Aux quartiers j 
généraux de la police, on a trouvé 1 
24 cartouches dans les poches de 
Desjardin* et un revolver.
Sexagénaire victime de l'auto

M. Joseph Therrien, 62 an», do­
micilié rue Anita, est mort à la 
suite d’un accident d’auto, surve­
nu rue Ontario, samedi soir.
Le désastre du garage Laurier

La ville de Montréal fera des fu-, 
nérailles municipales aux trois 
pompiers, Arelli Martin, Armand 
Sénécal et Joseph Lepage, morts 
vendredi à la suite d’explosions sur­
venues au garage Laurier, de l’ave­
nue Laurier.

Le service sera rhanté demain 
matin à 10 heures, à la basilique- 
cathédrale.

Les corps des pompiers reposent 
en chapelle ardente aux quartiers 
généraux de la brigade des incen­
dies, rue Craig.

L’administration municipale pro­
met une enquête complète et rigou­
reuse dans la catastrophe de l’ave­
nue Laurier. * fi

Le premier ministre de la provin­
ce, M<. Duplessis, a adressé au maire 
Raynault ses sympathies à Redres­
se des familles éprouvées par la 
mort des trois pompiers.

Samedi, l’enquête commencée de­
vant le coroner Pierre Hébert, s’est 
ajournée à vendredi. On a demandé 
aux familles des victimes les seuls 
renseignements nécessaires à l’é­
mission des certificats de funérail­
les et d’inhumation.

La scène rappelait celles des en­
quêtes sur les victimes du Cymbe- 
line et de la Maison Canadienne. 
Dans le premier cas, il y avait eu 
une trentaine de pompiers tués et 
dans le second trois.

On a bon espoir que le chef Car- 
son, de la brigade des incendies 
de Montréal, va se rétablir. Son 
état est satisfaisant.

La plupart des blessés réintè­
grent leurs foyers. Il reste cepen­
dant à l’hôpital, deux pompiers, 
assez gravement blessés. Ce sont les 
pompiers Gaston Chaput et Ludger 
Rioux.

En raison du danger et l’écroule­
ment du mur de façade du garage 
incendié, la circulation est inter­
dite avenue Laurier, entre la rue 
Hutchison et l’avenue du Parc.
Enlevé par deux bandits 

et volé
M. Lucien MarciL demeurant au 

no 8051-A, rue Foucher, a rapporté 
samedi soir à la police que deux au­
tomobilistes l’avaient accosté sur le 
pont d’Ahuntsic, près de Pont-Viau, 
et l’avaient forcé à la pointe du re­
volver à monter dans leur voiture. 
Une fois dans l’auto, ils lui bandè­
rent les yeux, lui enlevèrent $140 
dans ses poches, puis l’abandonnè­
rent dans un fossé à environ un 
mille plu* loin. La police fait en­
quête.
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Faits divers
Irwin se livre

Chicago, 28. — (A.P.) — La 
lice recherchait sans succès Ho-1 
bent Irwin, sculpteur de 29 ans 
des Etats-Unis. Elle l’accuse d’avoir 
tué une jeune fille de 20 ans, son 
modèle, ainsi que sa mère et un 
pensionnaire dans leur apparte­
ment.

Hier Irwin, qui s’était livré îa 
veille, au journal Chicago Herald 
& Examiner, s’est présenté au pos­
te de police, confessant ses assas­
sinats. On va le transporter immé­
diatement par avion à New-York.

Samedi, Irwin, qui travaillait 
dans un hôtel de Cleveland, com­
me chef de groupe, s’est fait poser 
la question suivante jwr une jeu­
ne fille employée à la cuisine:

— N’étes-vous pas Hobert Irwin? 
Quelques instants plus tard, Ir­

win avait fui l’hôtel.
Rodek en liberté

Paris. 28. — (A.P.) — Le journal 
Paris-Soir annonce que Karl Radek, 
ancien commentateur de la poli­
tique soviétique à Moscou, condam­
né à dix ans d’emprisonnement, 
est en liberté et qu’il vit dans un 
petit village, près de Moscou.

1 Une vache cause un accident 
d'autos: 12 blessés
En face du garage Laborslère, à 

Vaudreuil. deux autos sont venues 
en collision vers 6 h. 30 samedi 
soir. Douze personnes ont été bles­
sées, dont cinq conduites à l'hôpi­
tal. En voulant épargner une vache 
qui traversait le chemin, l’un des 
« hauffeurs est allé se jeter sur 
l’autre voiture.
Une auto blesse six personnas 

à la sortie de la messe

2 00 National Bducatlon Association Con­
vention

3.00 Emission de Pologne.
4.00 Matinée
5 30 Musicale.
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6.30 Nouvelle».
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Emissions radiophoniques en marge 
du Congrès de la langue française
Radio-Canada diffusera, le mardi 29 

Juin, de 8 h. 30 â 9 heures du soir, les 
hommages que M. Arthur-T. LeBlanc, Ju- 

de la Cour suprême du Nouveau- 
runswlck, présentera au nom du Con­

grès de la langue française à lord Tweeds- 
mulr. gouverneur général du Canada, et 
la réponse de Son Excellence,

Le Jeudi 1er Juillet, de 6 h. 30 à 6 h. 45 
du soir, Mgr Camille Roy, recteur de 
l'Université Laval, M. Louis Bertrand, de 
l'Académie Française, donneront dans une 
tntervlou à Radio-Canada leurs Impres­
sions sur le congrès.

MANUEL de L IHVINTEUR
QPAT»s“",NVlNIllfl'

kmanok
. ALBERT FOURNIER
>34 SI£ CATHERINE ïil MOHïRlAL

Echange de souhaits entre
le Canada et les Etats-Unis

Le 1er Juillet, le poste CKAC. par l'entre­
mise du réseau Columbia, transmettra un 
message d# félicitations du Président 
Roosevelt aux Canadiens, à l’occasion du 
70e anniversaire de l'établissement de la 
Confédération au Canada.

Lord Tweedsmulr, gouverneur-général du 
Canada, prononcera une courte allocu­
tion, après quoi un programme musical 
approprié sera présenté de Montréal et 
de Toronto.

Le Président Roosevelt parlera de sa 
résidence A Hyde Park et lord Tweeds­
mulr de Rideau Hall ê Ottawa.

Cette émission aura lieu de 8 h. 30 â 
9 heures p.m. et sera radiodiffusée au 
Canada et aux Etats-Unis.

Avez-vous besorn de bons livres?

Adressez-vous ou Service de li­
brairie du "Devoir", 430 Notre-Da­
me, est, Montréal.

INVENTIONS
Protégées en tous pays 

Demandez le manuel traitant des 
Brevets, marques de commerce, etc.

MARION & MARION
Fondée en 1892 

1255 rue Lgivenité, Montréal

Protégées en tous pays 
Demandez le manuel traitant de» 
Brevets, marques de commerce, etc. 

Fondée en 1897
MARION & MARION

1255 rue Université, Montréal

Wisintainer & Fils
908 BOUL. ST-LAURENT

LES ENCADREURS
MANUFACTURIERS 

Moulure» — Cadres — Miroir» 
Réparation de cadres et miroirs 

LAnc. 22647V

PATISSIER

WEIJington 5211
Pâtisseries Françaises assorties

Pâtisserie E. Gougeon
4601 SX-JACQUES 

Spécialité: Service aux banquet», 
mariages, parties sociales, à domicile.

28-7-37

PROFESSEURS

Tél. PLateau 6717
Cours classique commercial

René Savoie, I.C., I.E.
Bachelier ès art* et sciences 

appliquées
Cours classique, commercial, 

leçons privées — Brevet».
1446 RUE SHERBROOKE, OUEST

REMBOURREURS-MATELASSIERS

BRIQUETEUR-MAÇON

TARIF
des annonces classifiées 

du
"DEVOIR"

Téléphonei BE!*ir 3361
1 sou le mot. 25c minimum comp­

tant.
Annonces facturée*. Itte 1» mot, 

40c minimum.
NAISSANCES. SERVICES, SERVI­

CES ANNIVERSAIRES, ORAND’- 
MESSES. REMERCIEMENTS POUR 
SYMPATHIES ET AUTRES, 2c par 
mot. mtnlumum de 50c. FIAN­

ÇAILLES, PROCHAINS MARIA- 
GES, MARIAGES. 11.00 pa» In- 
eertkm

Briquetage «t maçonnerie de tout genre 
Spécialité: Réparations

Estimations gratuites
E.-J. LECLAIR

ENTREPRENEUR
4267*, rue Bordeaux-AMherst 8730

COMPTABLE

Anderson b Valiquette
Comptable*-Vérificateur*

J.-Charle* Anderson, L.I.C.
Jean Valiquette, L.S.C., C.A., L.I.C. 
Roméo Carie, L.S.C., C.A.
A. Dagenal*, L.S.C.,^ C.A.

84, Notre-Dame ouett • LA. 2412

REMBOURREURS-MATELASSIERS

BOYER Limitée
Spécialités: meubles et matelas sur 
commande ainsi que réparations.

Estimés gratuits sur demande,
3886 Henri-Julien - Tél. BE. 1700

RELIURE

La Reliure
Philippe Beaudoin

Limitée
Reliure d’Art Ancien et Moderne 
:: Reliure de Bibliothèque ::
179, rue Craig Ouest - Montréal 

Tél. PLateau 4033

Avez-vous besom de bons livres?
Adressez-vous au Service de li« 

brairie du "Devoir'’, 430 Notre-Da« 
me, est, Montréal.

ORCS: Chicoutimi .........
Ontario:

CKLW: Windsor .......... .. 840 4 1030
CKCN: Toronto .................... 1030 à 1420
CRCT: Toronto 

Provinces d* l Oueet: 
CJCO; Lethbridge . 
CFQC : Saskatoon .. 
CKT: Winnipeg 

Colombie brltannlquet 
OKOVt Kelowna » *•*•«*«•••••

960 4 *40
840 4 1230 

1230 4 840 
780 4 960

1210 4 «30

Chambre et pension

Che.nbr* etrée. propre, bonne t*bl* 
bourgeois* dent femille honnête, tran­
quille. tans enfant, dans quartier dlitin- 
gué. Cinq ligne* trimwiy 4 •» P0,,“' 
Eentreticn v!u linge »i dé*iré. 6980 rue 
St-Déni». I"®-

A l’angle du boulevard Gouln et 
de la rue Papineau, une auto est 
arrivée parmi les fidèles qui sor­
taient de l’église voisine, Mlle E.
MaCallan, 8(1 ans, 7765, rue Duro- 
cher, qui était au volant de cette 
auto, paraît avoir mis le pied sur 
l'accélérateur au lieu de le mettre 
sur le frein. Elle a blessé six per­
sonnes, dont une assez gravement,
William Allard. 38 an*. ^ ,a ru,e 
Des Prairies. Son auto s’est arrê­
tée sur un poteau, qu’elle a à moi­
tié coupé.
Broyé dons un monU-cbargt

Michael Warrefl Cartwright, 8 
ans, a succombé au* blessures re­
çues dans un accident de monct®‘ 
charge à Notre-Dame de frr"ce' Se.s 
parents sont concierges à ta mai­
son de rapport Duncannon Arms, 
à Notre-Dame de Grâce. U allait
sortir de Lav-enseur « frençwU demendé pour
étage, quand quelquun press* muits*. im«**i»ur* seulement) diction et 
bouton pour le mettre en motive- eecem soignés. 3457 Jssnne-Mxnc*. BB.
ment, L’eniant, d’abord broyé, ÿM.

Emplois demandés _
Comptable âge sérieux, expiritnc* 

général* d* bureau, demanda comp­
tabilité, jour ou soir Organisation 
da compagnie D0 8643 )j*-o.

Professeur demandé

l'Assurance surhVlc

ubeprôe*
MONTREAL*

NAftClSSS DuCMAAMft PBCSiftCMt

Si vous 
voyagez...

adressez-vous au SERVICE DES VOYAGES, 
LE "DEVOIR". Billets émis pour tous le* 
pays au tarif des compagnies de paquebofs, 
chemins de fer, autobus, aussi hôtels, assu» 
rances bagages et accidents, chèques de 
voyages, passeports, etc. Téléphone: BEIoie 
3361*
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Le patriotisme est une vertu et comme 
toute vertu, exige des sacrifices...!

Pans la petite pièce silencieuse, 
assis devnnt son bureau, le front 
dans, les mains, les yeux fixés sur 
un livre qu’il ne lit pas, Jacques 
Ducharme songe avec amertume....

Depuis plusieurs semaines, le 
Jeune et brillant avocat attend... 
"sa clientèle”, guettant le moindre 
signe, levant la tête au moindre 
bruit, mais seul, le silence ironi­
que répond à son anxieuse atten­
te...! Où est l’ardeur, enthousias­
te qui l’enflammait au début? Hé­
las! cette joie a fui devant la lon­
gueur des heures écoulées, oisives. 
Tous ses beaux rêves de vie hon­
nête et laborieuse s’estompent. Ja­
mais il ne s’est senti aussi seul, 
aussi désemparé!

Mais on frappe à la porte. Un 
monsieur affairé ouvre, et, sans 
plus de manières, avec un air d'A­
méricain qui sait ce qu’il veut, il 
expose en mauvais français les rai­
sons qui l’amènent: il s’agit d'ex­
proprier des gens de la campagne, 
afin de construire une usine sur la 
place qu’ils laisseront. Mais ceux- 
ci refusent de l’évacuer. L’homme 
d’affaires vient demander au jeune 
avocat de plaider sa cause. —"Je 
saurai bien payer vos efforts”, as- 
sure-t-il. et pour rendre l’offre plus 
alléchante, il fait mine de signer 
un chèque. "Laissez-moi réfléchir, 
vous recevrez ma réponse ce soir”, 
dit en prévenant son geste, le jeu­
ne avocat.

Le client tentateur est parti. . . 
Seul, le visage contracté sous l’ef­
fort de la pensée, le jeune homme 
lutte entre deux alternatives: son 
intérêt personnel et son patriotis­
me. S’il donne son consentement, 
c'est le premier pas 'tans le che 
min de la prospérité, c’est l'ac­
croissement d’une clientèle riche, 
c'est la satisfaction des désirs na­
turels qu’il a toujours fallu repous­
ser auparavant; mais c’est aussi le 
malheur pour ses compatriotes et 
dans son imagination il les voit 
s’arracher à ces terres qu’ils ont 
mouillées de leurs sueurs et tra­
vaillées de leurs mains, ces terres 
qui, de père en fils, sont devenues 
comme une partie d’eux-mêmes! Il 
les voit se diriger vers la ville qui

Education familiale

empoisonnera leur vie, leur fera 
perdre peut-être leur langue et mê­
me leur foi.. il revoit son père, 
son vieux père, le soir, quand il 
rentrait fatigué mais fier, heureux 
de sa journée.

Troublé par ces souvenirs d’en­
fance, le jeune avocat, d’un geste 
nerveux, reprend son livre, l’ou- 
vre, et ses yeux lisent ces mots qui 
lui dictent son devoir: "Le patrio­
tisme est une vertu et, comme tou­
te vertu, exige des sacrifices”.. 
Len est fait! il refusera! et comme 
il n est pas homme à faire son de- 
'9 r ® moitié, il • ne laissera pas 
périr ses compatriotes, il prendra 
leur défense il ira revendiquer 
leurs droits! 4

Le lendemain, le Jeune avocat 
est sur la place. L’air heureux et le 
merci reconnaissant des braves 
gens qui Taccueillent est le seul 
paiement qu’il réclame. Après 
avoir pris pleine connaissance des 
faits et causes, il essaie de mettre 
dans son plaidoyer toute l’ardeur 
et le patriotisme qui l’animent, 
évoquant le souvenir des ancêtres 
qui ont travaillé à ces terres et qui 
ont transmis à leurs descendants 
des idées qui les attacheront tou­
jours a celle qui les fait vivre.

Jacques Ducharme vit avec bon­
heur le succès couronner ses ef­
forts. Vaincu, le brasseur d’affai­
res américain transporta ses péna­
tes dans un endroit plus favorable 
à ses projets et les Canadiens me­
nacés continuèrent de vivre libre­
ment et fièrement près de leurs 
grands champs aux blés dorés 
dans la paix la plus profonde et 
dans 1 atmosphère la plus saine. 
Quant à leur courageux défenseur 
il s est acquis l’estime de tous ceux 
qui lavaient vu et entendu. Main­
tenant il n’attend plus le travail 
qui avait si longtemps tardé à ve­
nir. Avec le succès, les hommes lui 
sont venus et l’on annonce même 
qu il parlera au Congrès de la Lan­
gue Française, à Québec. Qui mieux 
que lui peut affirmer que "le pa­
triotisme est une vertu et comme 
toute vertu, exige des sacrifices”?

Marie-Antoinette JULIEN

L« tailleur de toile ou de flanelle pour l'été

La crise de
l’autorité

S’il faut attendre que l’éducation 
du peuple soit réalisée pour s’atte- 
:er à la tâche de faire prévaloir des 
doctrines sociales de vie, autant dire 
qu’on se désintéresse égoïstement 
de cette éducation.

On s’emprisonne ainsi dans un 
cercle vicieux, et c’est la réclusion 
inactive des impuissants et des lâ­
ches.

Eh oui, c’est vrai, l’éducation du 
peuple n’est pas faite.

Mais c’est précisément parce 
qu’elle n’est pas faite qu’il faut la 
faire comme elle peut être faite, 
r’est-à-dire par l’éducation des éli­
tes et, si je puis ainsi dire, des sous- 
élites, dont la valeur retentit en con­
tre-coup sur les masses.

Cette éducation, c’est le devoir 
de tous ceux que les circonstances 
de naissance, de dons naturels, de 
culture, bnl élevés au-dessus de 
la masse.

Devoir strict de collaborer ainsi, 
dans la mesure de leurs moyens, 
dans la mesure même où la grâce de 
Dieu les a favorisés, à l’éducation, 
â l’élévation de leurs semblables (1).

L’homme est un être essentielle­
ment dépendant: il n’a pas été jeté 
au hasard sur la terre par un des­
tin aveugle; des liens solides l’unis­
sent au passé et à l’avenir: il est,

fl) "Dans toute soeiélé, quelle 
que soit son organisation politique, 
U i’ a et il y aura toujours des hom­
mes à qui les avantages de l’éduca­
tion, du savoir et de la richesse, 
alors même que les autres sont 
abolis par les moeurs ou par les 
lois, confèrent vis-à-vis de ceux à 
qui res dons font défaut, une au­
torité, une influence, en un mol des 
moyens d’action moraux et maté­
riels, dont l’usage constitue préci­
sément la direction sociale”. — 
(Cotnte Albert de Mun, Une noco-| 
lion sociale, p. 84).

à la fois;, une continuation et une 
préparation, le produit de ses an­
cêtres, de son pays, de sa race, la 
débiteur de sa famille, de sa pa­
trie, de son temps; il est, selon le 
mot de Paul Bourget, “un chiffre 
vivant dans une addition vivante"; 
c’est un ouvrier de la durée.

Nous sommes solidaires les uns 
des autres et — la tâche, loin d’être 
facultative, est strictement obliga­
toire — chacun doit sa part d’ef­
fort à l’oeuvre sociale de progrès, 
de développement, de perfection­
nement que postule la vie de l’hu­
manité.

Cette part est d’autant plus gran­
de et ce devoir d’autant plus pres­
sant que Ton a plus reçu*.

A cette mesure se dresse au pre­
mier plan, comme facteur d’une 
saine organisation sociale et de la 
marche régulière de la société vers 
sa fin, non pas la docile coopération 
de la masse, mais l’action des éli­
tes; non pas la soumission, l’obéis­
sance du peuple, mais la responsa­
bilité des chefs.

Et dans Tindéniahle et troublan­
te crise actuelle, c’est au moins au­
tant, à mon sens, cette responsabili­
té des chefs qu’il faut incriminer 
que la résistance obstinée de ceux 
qu’il s’agit de conduire, d’élever, 
d’éduquer.

En sorte que la crise que l’on 
constate en bas est aussi profon­
de en haut, que celle-là procède en 
grande partie de celle-ci, et que, 
pour la conjurer, le remède à la 
fois le plus urgent et le plus effica­
ce. c’est d’assurer la pleine et forte 
éducation des chefs, la formation 
des élites.

* * *
“La formation des élites”. Cette 

expression plurielle étonne peut- 
être le lecteur parce qu’on l’emploie 
assez rarement et que, communé­
ment, on parle de l’élite.

Conception fausse ou terme im­
propre.

Car l'élite n’est pas une: il y a 
des élites.

Il y a, il doit y avoir, une élite 
morale, une élite bourgeoise, une 
élite paysanne, une élite proléta­
rienne, et l’une n’est supérieure à

V
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Tautre que dans la mesure où elle 
émerge davantage du niveau d’où 
elle est partie, puis dans celle des 
services qu’elle rend à la collecti­
vité.

Tel est bien le sens de cette ad­
mirable et consolante parole du 
Livre des Proverbes qui établit, 
non une classification fatale, indé­
pendante des efforts personnels de 
chacun, mais une hiérarchie fon­
dée sur le mérite individuel quelles 
que soient d'ailleurs les contingen­
ces de ce mérite: “As-tu vu l’hom­
me actif dans son travail? Il se tien­
dra debout devant les rois!” (2).

“L’intérêt social, dit justement 
Paul Bourget, n’est pas d’unifier 
ces élites, mais d’en accentuer les 
différences dont chacun constitue 
un précieux et irremplaçable ap­
port, pour les harmoniser ensuite”.

Le rôle des élites, par rapport 
à la masse, est de montrer à celle- 
ci la vole à suivre et de Ty engager: 
c’est, en réalité, une mission d’au­
torité.

Cette mission, comme toute au­
tre, réclame, de qui la doit et la 
veut accomplir avec fruit, des apti­
tudes, une préparation et une appli­
cation spéciales.

Combien ignorent cette vérité élé­
mentaire, combien la méconnais­
sent et s’étonnent alors de la sté­
rilité de leurs efforts maladroits.

Etre chef, pour beaucoup, c’est 
uniquement commander, ordon­
ner, défendre, forcer à l’obéissan­
ce; pour certains, c’est se faire ser­
vir, c’est asservir.

N’en est-il pas pour qui être 
chef, c’est exploiter l’Ignorance, la 
faiblesse, la dépendance de ceux 
que le sort a mis sous leur autori­
té?

Eh bien, non, être chef, ce n’est 
pas cela.

Essayons de définir l’autorité et 
de déterminer les conditions de son 
fructueux exercice.

Jacques HERBE 
(A suivre)

(La Maison)

(2) Prov. XIII, 29.

Faits et glanes
LES FORETS DU VESUVE

D'après les descriptions de Pli- 
ne et d autres historiens anciens, 
le \csuve était jadis couvert de fo 
rets de la base au sommet. Depuis 
de longs siècles, il est dénudé et il 
n y pousse plus que ce tenace ge- 
h®1 ?ur lequel Léopardi a écrit une 
admirable poésie. Mais des tra­
vaux de reboisement vont y être 
tentés. On projette d’y faire pous­
ser surtout des chênes nains très 
vigoureux, peu sensibles aux cen­
dres volcaniques.

LE GALERIEN DELIVRE
Le duc d’Ossone, vice-roi de Na 

pies, alla sur les galères d’Espa 
gne, le jour d’une grande fête, pour 
user du droit qu’il avait de déli 
vrer quelques forçats.

Il en interrogea plusieurs, leur 
demandant ce (jui les avait réduits 
au triste étal ou ils se trouvaient.

Tous lui répondirent qu’on les 
avait condamnés sans examen et, 
dès lors, avec injustice.

Un seul avoua qu’il était réelle­
ment coupable. Il convint même 
que la justice avait été indulgente 
envers lui, et que si elle avait sévi 
rigoureusement comme il le méri­
tait, il eût été mis à mort.

—Qu’on chasse vite ce méchant 
homme, dit le duc en lui faisant 
rendre la liberté, de peur que sa 
compagnie ne gâte tous les gens de 
bien que voilà.

Les bonnes recettes
LA CHARLOTTE AUX CERISES
Une livre de cerises rouges, su­

cre, franches de pain rassis, beur­
re fin, sucre, en poudre, crème 
fraîche.

Laissez étuver pendant dix mi­
nutes une livre et demie de ceri­
ses rouges avec un peu de sucre. 
Recouvrez le fond et les parois 
d’une timbale unie avec des mor­

ceaux de pain largement enduits

des deux côlés de beurre fin, com­
me pour la charlotte aux pommes. 
Versez-y les cerises avec très peu 
de leur jus, formez couvercle avec 
des morceaux de pain beurré et 
faites cuire pendant une heure 
dans un four bien chauffé. Retour­
nez sur un plat rond, saupoudrez 
de sucre en poudre et servez avec 
de la crème bien fraîche.
LA CHARLOTTE ECONOMIQUE
Tranche de pain rassis, beurre, 

sucre en poudre, pommes, un peu 
de cannelle en poudre, un oeuf.

Coupez des tranches de pain 
très minces. Beurrez, un moule uni. 
Saupoudrez de sucre. Garnissez le 
fond et le tour du moule avec des 
tranches de pain enduites des deux 
côtés de beurre fin.

Remplissez le moule ainsi foncé 
avec des pommes coupées en quar­
tiers très minces que vous' roulez 
dans un mélange de sucre et de 
cannelle en poudre.

Couvrez avec des tranches de 
pain trempées dans un oeuf battu. 
Mettez à four doux pendant trois 
quarts d’heure environ. ^

Pour ceux qui aiment 
la note antique

Il n’y a rien de mieux que des 
panneaux el des poutres pour un 
living-room, surtout si le proprié­
taire veut donner à sa residence 
un certain air ancestral et suivre 
des lignes accentuées et conformes 
à l’architecture d’autrefois. Une 
telle disposition reportera à l’épo­
que des tours et des tourelles et 
confirmera dans l’esprit du pro­
priétaire l’idée que: “Une maison, 
c’est un château pour celui qui la 
possède".

Une dame propriétaire décida, 
récemment, de donner plus d’at­
trait à son “living-room”. Se ba­
sant sur un foyer de pierre, elle 
entreprit, de rénover totalement 
cette pièce. Ce foyer était tout dé­
signé pour aider l’exécution du 
plan projeté. On se contenta d’a­
jouter, en guise de manteau, une 
partie en saillie, au-dessus de Tâ- 
tre.

A deux des murs, on posa des 
panneaux en pin tandis que les 
deux autres furent finis en mor­
tier, Des poutres équarries furent 
placées symétriquement au pla­
fond. Les planchers furent recou­
verts de planches peinturées et 
polies.

De petites fenêtres à carreaux, 
sans tentures, furent percées à l’un 
des murs, ce qui ajoutait considé­
rablement à l’originalité de cette 
pièce. La propriétaire avait eu 
soin cependant de faire poser des 
rideaux, de chaque côté, afin d’as­
surer la solitude, si nécessaire.

La famille avait mis plusieurs 
vieux bibelots au rancart; elle eut

Etait terrassée par
le mal de reins

Douleur si grande qu'elle pouvait 
à peine marcher

Trois années de souffrances ter­
ribles, puis — un bienfaisant soula­
gement! Cette femme croit de son 
devoir de raconter comment elle re­
trouva sa santé et c’est pourquoi elle 
a écrit cette lettre;

“Je crois de mon devoir de vous 
dire comment, après près de trois 
années de souffrances occasionnées 
par la névrite et le mal de reins, je 
suis parvenue à obtenir le soulage­
ment de mes douleurs en prenant 
deux bouteilles de Sels Kruschen. 
J’avais été à l'hôpital, on m'avait 
traitée de diverses façons, mais je 
n’éprouvai de soulagement que lors­
que j’eus fait usage des Sels Krus­
chen, dont j’avais lu tant de bien. 
Aujourd’hui, je puis marcher au 
moins trois milles par jour, alors 
qu'auparavant c’est à peine si je me 
(rainais dans la maison.” (Mme) 
A. N.

Les Sels Kruschen sont un excel­
lent diurétique, c’est-à-dire qu’ils 
favorisent le bon fonctionnement 
des reins. Et lorsque les reins ont 
retrouvé leur activité normale, les 
toxines sont éliminées naturelle­
ment, le sang est purifié et vous 
n’êtes plus exposé aux douleurs lan­
cinantes du mal de dos.

une excellente occasion de les uti­
liser de nouveau et point n’est be­
soin d’ajouter qu’ils étaient bien à 
leur place dans ce living-room 
complètement modifié. A l’excep­
tion du radio, tout respire mainte­
nant l'antiquité dans cette char­
mante pièce.

"Sainte Thérèse 
de l'Enfant-Jésus 

racontée aux enfants"
PAR JEAN BALDE 

Vn volume cartonné, format 7 x 
9. 155 pages. Nombreuses illustra- 
lions en noir. 4 hors texte, couver­
ture en couleur, de Pierre Lissac.

Il n’est pas d’histoire plus extra­
ordinaire nue celle de sainte Thé­
rèse de l’Enfant-Jésus. Entre toutes 
les saintes, cette Jeune Française 
aux cheveux d’or parait la plus ! 
souriante et la plus aimable. Mais 
la douceur s’allie chez elle à l’en­
thousiasme, la fraîcheur d’une 
fleur de plein vent aux folles su­
blimes de l’amour.

Certains enfants rêvent de gloire 
et d'aventures. Ils enlèveront en 
avion la palme d’un raid vertigi­
neux. La T. S. F. assourdira le 
monde de leurs noms. Le cinéma

“louis d’Aubaines” 
chez EATON

Plus de 200 spéciaux 
non annoncés 

dans les quotidiens
En vente mord: et mercredi

Articfes d'ameublement pour 
la campagne et la ville .. co­
mestibles. .. vêtements pour le 
jeu et le travail .. lout ce 
qu'il faut pour la belle saison 
est offert à prix d'économie 
cher EATON, mardi et mer­
credi.

Visitez entièrement le maga­
sin — de préférence mardi. 
Cherchez les étiquettes spé­
ciales "Jour d'Aubaines" dési­
gnant ces occasions!

<*T. EATON
OZ MONTREAL

illustrera d’images trépidantes leurs 
exploits et leurs découvertes. Mais 
qu est-ce que ces couronnes auprès 
de l’auréole de cette petite fille?

Ua vie de la Sainte au coeur d’en­
fant, à la fois héroïque et ingénue, 
qui n’a pas seulement rêvé ses mi­
raculeuses conquêtes, mais les • 
préparées, gagnées, d’une volonté 
sans défaillance, jusqu’au dernier 
souffle, Jean Raide la raconte aux 
enfants avec une simplicité lumi­
neuse. De la maison natale d’Alen­
çon au nid de feuillage des Buisson- 
nels, des splendeurs de la Rome 
pontificale à l’austérité du Carmel, 
se déroule comme sur l’écran la 
vie merveilleuse.

Les jeunes d’aujourd’hui seront 
charmés par la lecture de ce beau 
livre. (La Croix, de Paris).

En vente au Service de Librairie 
du Devoir, au prix de .75*.

...... .

'’uaûmpên c&u/i 
■pour TOUT

Ce que cela signifie pour VOUS...
Les différentes saletés et matières grasses qui, 
mêlées à la poussière, s'accumulent chaque 
jour sur vos vêtements, forment comme de 
petits graviers qui pénètrent jusqu’au fond 
du tissu. C'est pourquoi le nettoyage "d'un 
ton plus clair" doit cire employé régulière­
ment.., parce qu'il nettoie chaque fibre du 
tissu enlève ces substances dommageables 
— et ainsi augmente le bon service de vos 
vêtements. •

Notre service de livraison est 
gratuit.

Appelez FRontenac 3151.

FRERES LIMITEE
2142, RUE BEAUDRY — MONTREAL 
Suce.: 223 «it, rue Sainte-Catherine
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COMPLETS D’HOMMES
(S pièces) TAPIS ET MEUBLES

PANTALONS de FLANELLE
<8r>c>|
reirèctSMitf-)

entreposés et 
IMMUNISES CONTRE LES MITES

REMBOURRAGEIMMUNISATION CONTRE LES MITESEMMAGASINAGE

Feuilleton du "'Devoir

Le lardin de l’Enchantement
par MAGALI

14. (Suite)
Elle répond: "Bonjour!... bon­

jour!... et sourit dans l’pmbre du 
chapeau.

Les bonnes gens chuchotent der­
rière elle:

— Eh bé, c’est un beau brin de 
fille, la nièce de l’Américaine...

— Qu’elle es! “magnngue”!... Et 
comme if faut, cette petite...

— C’est vrai qu’elle est institutri­
ce chez ceusses de la borde de Bel­
levue?

Ils le disent. Elle "enseigne" 
leur demoiselle.

— BoudiPJii je proféré la juaitrea-( m-.if •• t»i

se que l’élève... Celle de Bellevue, 
elle est babardo (1) et aissable que 
c’est pas Dieu possible!,..

— Et insoulenio coumo pa de mil 
(2)„ achève la vieille Françoise.

— Ah! ça. vous avez raison. Fran- 
çounette!... Le dimanche, à l’église, 
elle toise tout le monde comme si le 
pays lui appartenait... et des fois, 
elle rit, derrière son livre, en se mo­
quant du monde.

— Après tout, ils ne sont pas si 
riches que ça, les "mestros” de Bel-

(1) Vaniteuse.
(2) Grossière comme pain de 

maia.

levue... Ils n’ont pas tant besoin de 
faire les mais polis...

— La tabataïro (3) croit bien 
qu’ils ne donneront pas le prix de 
l’an dernier, pour les vendanges... 
Et rien qu’un litre de vin par hom­
me.

— Eh bé, s’exclama la "Marie- 
Poulido”, qui a des cheveux de bo­
hémienne sous le petit chapeau de 
toile bise que retiennent d’étroites 
bandes de velours noir, s’ils croient 
qu’ils trouveront une “colhe”!... Le 
bordier pourra courir...

“Moi, je préfère aller m’embau­
cher au château comme trieuse.

— Bien sûrl répond Françoise, 
énergique.

— Et moi aussi, et moi aussi ! lan­
cent les autres...

— S’ils continuent, ils ne trouve­
ront plus personne pour couper les 
raisins.

— SaquelaV reprend la "Marie- 
Poulldo”, ils voudraient faire tra­
vailler les gens et ne pas les payer! 
L’an dernier, ils ont donné sept 
francs aux femmes... Mais on croy­
ait bien qu’ils laisseraient les ven-

(3) Marchande de tabac.

dangeurs aller à la grapille, une 
fois le vin rentré. Oui... té! Va-t’en 
voir s’ils viennent, Jean!,., Quand 
on est arrivé, avec les paniers, il y 
avait de grands écriteaux comme 
ça: “Défense de grapiller”.

— Vous avez jamais vu ça, vous 
autres, femmes?

— Jamais! Jamais! déclarent les 
femmes en révolte. Du temps de 
père Frépel, — pourtant 11 aimait 
les sous aussi, celui-là, — on allait 
toujours ramasser les grapillons

— Et au vieux Jeantou... vous sa­
vez ce qu’y z’y ont fait, au vieux 
Jeantou?... Ils y ont donné trois 
francs par jour, comme aux “drol- 
les”.... Pourtant, Jeantou a fait au­
tant de travail que les autres... La 
preuve qu’il suivait le rayon et qu’il 
n’était jamais en retard. Seulement, 
piétat! il est vieux, et le bordier en 
profite. Celui-là, il est aussi mauvais 
que ses patrons.

L’air vibre d’une sonnerie lente 
de cloches, et les bavardages s’in­
terrompent.

Muriel est déjà arrivée à l’entrée 
du village. Elle s’srréte un mo­
ment, écoutant l’angélus tinter dans

ciefcAlme. Elle aime cette heure

émouvante qu’a su fixer sur la toile 
un peintre de génie.

Ici, dans ce coin de France méri­
dionale, au fond de ce vallon ro­
mantique, le moment symbolique 
de la prière revêt une particulière 
poésie... La campagne s’est tue... 
les paysans ont posé leurs outils. 
Les hommes se découvrent, les 
femmes ramènent sur leurs cheveux 
le foulard ou le chapeau à brides 
de velours.

Un à un, ombres silencieuses et 
déjà recueillies, ils pénètrent sous 
la voûte fraîche.

L’église est toute noire, avec, 
dans le choeur, le point rouge el 
vacillant de la lampe et, dé temps 
en temps l’éclat blanc d’un surplis.

Ding! dong!... Les cloches épar­
ses semblent se rassembler soudain 
pour revenir et céder le pas au si­
lence.

Et voici tout ô coup que s’élèvent, 
à voix alternées, l’Invocation du 
prêtre et les réponses du groupe 
agenouillé sur les dalles.

Muriel, la tête dans ses mains, 
unit sa prière à celle de ces sim­
ples. Mais pour sa petite personne 
nette et décidée, cela ne suffit pas.

Et elle chuchote, à voix basse, les 
yeux fixés sur la flamme mysté­
rieuse qui semble seule vivante 
dans la pénombre:

“0 mon Dieu, pardonnez-moi de 
laisser là le protocole et d’oublier 
volontairement a u j o u r d’h u i les 
phrases qu’on m’apprit jadis. Mais 
songez que je n’ai plus personne 
depuis que vous avez appelé à vous 
tous ceux que j’aimais et que cela 
me soulage de vous dire le fond de 
mon coeur.

“Mon Dieu, je vous remercie de 
m’avoir donné un toit pour m’abri­
ter et une situation pour subvenir 
à ma vie matérielle, à une heure où 
j’aurais pu désespérer.., mais j‘ai 
d’autres faveurs à vous demander, 
Seigneur! Songez que ce toit est 
précaire et que j’y auis seule: ren- 
dez-mot tante Georgina pour m’ai­
mer et me protéger. Faites que Mme 
Bourrlchon aolt un peu moins ar­
rogante, et Mlle Monique, sa fille, 
un peu plu» charitable... Faites que 
je puisse bientôt quitter cet accent 
anglais qut me gêne comme un vê­
tement ridicule...

“Conservez U santé à ma bonne

Marizou et à cette insaisissable tan­
te Georgina... Gardez-moi ma gaieté 
et ma confiance en la vie...

“Et si vous avez en réserve, mon 
Dieu, quelque part, de par Je mon­
de. un jeune homme beau, bon et 
intelligent, vous qui êtes tout-puis­
sant, veuillez le mettre sur ma rou­
le, afin qu’il épouse votre Muriel. 
Ainsi soit-il.”

VIH
—Miss, avait dit la veille au soir 

Mme Bourrichon à Muriel, vous ne 
viendrez pas demain. Nous som­
mes invitées à passer la journée au 
château de Grandjcan. La femme
de chambre vous remettra une pile 

•de torchons que vous emporterez 
pour les ourler chez vous.

Car la maîtresse de Bellevue ju-
dt qu’il ne fallait point encou- 
|er fa paresse de ses subordon- 
s en leur laissant leur liberté en- 
re.
—Je les pale: ils me doivent 
r temps, avait-elle coutume de

jourBAi «yt jmÿriirt* au ne «o ru*
DAmir est. A itrètl. dm l'Imprl 

îTm nmit*»).PtUcUa*
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Ouverture du deuxième Congrès de la langue française è Québec
quebec, 28. — Voici les allocutions prononcées à l'ouverture du Les allocutions de Mgr Camille Roy, de MM. Eugène Jalbert, Henri Ledoux, de S. E.

deuxième Congre* de la langue française, Hier soir, au Colisée, par Mgr 
Camille Roy, recteur de l'Université Laval et président du Congrès; M. j 
Eugène JalJbert, avocat è Woonsocket; M. Patenaude, lieutenant-gouver- j 
«eur de la province; M. Henri Ledoux, président de l'Union Saint-Jean- j 
Baptiste d'Amérique; S. E. Mgr Brunault, évêque de Nicolet; M. René 
Turck consul général de France à Montréal; M. Fernand Rinfret, secré­
taire d'Etat dans le cabinet King; M. Maurice Duplessis, premier ministre 
de la province; M. Paul Leduc, ministre des mines dans le gouvernement 
de l'Ontario; et le maire Grégoire de Québec:

Mgr Camille Roy
Nous voici enfin réunis pour le 

deuxième Congrès rie la Langue 
française. Il y a vingt-cinq ans que 
fut tenu, ici même, à Québec, le 
premier. Et le premier, depuis 
vingt-cinq ans attendait le second.

Vingt-cinq années, c’est beaucoup 
dans l’histoire d’un peuple jeune 
qui cherche encore sa voie, et qui 
élabore tour à tour avec confiance 
et avec inquiétude son destin.

En 1912, le Congrès de la Langue 
française, (le Congrès des popula­
tions de langue française du Canada 
et des Etats-Unis), avait été, sui­
vant l’expression de son président, 
tm geste de vie. Et la vie avait jailli 
plus abondante des contacts frater­
nels, des délibérations où s’étaient 
rencontrés les esprits, des voeux 
où s’étaient exprimées des volon- 
tés»Mais les idées elles-mêmes souf­
frent de l’usure du temps, elles se 
brisent parfois ou s'affaiblissent au 
choc des obstacles, et des volontés 
fléchissent qui ont à recommencer 
un perpétuel effort. Et la vie s é- 
puise qui ne se renouvelle pas as­
sez souvent aux sources profondes 
d’où elle s’est répandue.

Vingt-cinq années sans éprouver 
avec un soin rigoureux toutes ses 
valeurs spirituelles, c’est trop long 
pour une jeune nation exposée à 
se complaire dans les faiblesses de 
son adolescence, ou à s’irriter des 
lenteurs de sa formation virile, 
C>st trop long pour un peuple jeu­
ne qni aux heures de sage reflexion 
voudrait monter d’un élan plus vi­
goureux vers les sommets de son 
histoire.

Non pas certes que depuis le Con­
grès de 1912. nos populations de 
langue française du Canada et des 
Etats-Unis n’aient pas délibéré, à 
certains moments, sur leurs progrès 
ou leurs reculs. Assurément, il n’y

ont heureusement des portes qui 
ne se ferment plus, et par les­
quelles entrent et sortent, passent 
et circulent des foules empressées. 
El ces foules nouvelles portent tou­
tes un visage ancien et familier. 1-e 
regard de tous ces yeux rayonne 
la lumière française. Sur toutes les 
lèvres s'exprime, chante la langue 
française. Québec reconnaît en tous 
ces hôtes du Congrès ries fils de sa 
famille, des frères qui ont relrou- 
vé le foyer premier des ancêtres, 
qui viennent un moment s’y repo­
ser, et v renouveler leurs âmes fi­
liales. Et tous, dès ce soir, vous 
qui arrivez et nous qui vous rece­
vons, nous redemandons aux pier­
res mêmes du vieux foyer, et pour 
toute la rare qui y a reçu la vie, 
non seulement la vertu du souve­
nir, mais celle-là. plus précieuse 
encore, de ne jamais mourir.

Bienvenue
A tous ceux-là qui sont venus, à 

ceux qui nous apportent ce soir 
l’honneur de leur présence, et à

Mgr Brunault, de MM. René Turck, Fernand Rinfret, Maurice Duplessis,
Paul Leduc et le maire Grégoire

LE CONGRES DE UESPR'T FRANCA^

part de nos propres sentiments, à J Qui dit loyauté dit acceptation de 
nous, vos frères des Etats-Unis. Et î l’allégeance due à l’autorité et vo- 
ouis. vous êtes peut-être comme lonté de la soutenir. Qui dit lovau- 
Prisrille Moline, à qui Jean Adant j té dit encore désir de contribuer à 
faisait jadis la cour, officiellement: |a prospérité du fqver. de la région 
pour le bénéfice de Miles Standish, et de EEtat tout entier. - fidélité à 
son capitaine. Or, le poète Long- soi-même, à ses origines et son pas^
fellow nous raconte, en vers déli­
cieux. comme un jour Priscille Mo­
line. émue par les paroles qui tom­
baient des lèvres de Jean Adant. 
l’interrompit soudainement pour 
lui dire: “Mon Jean, pourquoi ne 
parles-lu pas pour toi-même?" Et 
c’est ce qu’il fit. avec la fin que 
vous connaissez.

Je vais donc, si vous le voulez 
bien, m’en tenir au rôle d’“une 
voix franco-américaine", laissant 
aux autres voix de se faire, comme 
elles le voudront bien, les échos de 
la mienne.

L’appel oui partit de la vieille et 
glorieuse cité de Champlain con­
viant tous les groupes français de 
l’Amérique du Nord à se réunir 
dans ses murs en un grand congrès 
national parvint aux oreilles des 
Franco-Américains comme un cri

ceux qui demain prendront part à jailli spontanément du coeur même 
nos travaux, j’ai le devoir très , de la race. Il nous vint à l’esprit 
agréable d’offrir la plus respecta- que la maman s’ennuyait peut-être
cuse et la plus reconnaissante bien 
venue. Délégués de France, d’Hai­
ti, des Etats-Unis et du Canada, 
vous représentez l’innombrable fa­
mille française du vieux et du nou-

beaucoup de ses enfants et nous 
dûmes avouer qu’en effet l’absence 
avait été bien longue. Il nous sem­
bla en même temps qu’elle com­
mençait peut-être à s’inquiéter de

ce Québec qui est l’une des capi­
tales spirituelles de la vie françai­
se, A ce congrès qui veut être un 
ouvrier multiple et diligent de 1 es­
prit français.

L’esprit français
Le Congrès qui s’ouvre ce soir 

s’appelle, comme le premier, le 
Congrès de la Langue française. 
Nous l’avons souvent et plutôt nom­
mé- Le Congrès de l’esprit fran­
çais, afin de mieux marquer jus­
qu’à quelles profondeurs il doit

Tpi" iour'elle, ,le. Conçièï jrjgjjr
a» la la™ française nu. soient ! JJe,•«prit, et extérieure à lui. En

réalité, elle s’identifie avec t’es-

veau Monde. Soyez chez vous dans j nous et de l’état de certains biens

de la langue française qui soient 
des occasions opportunes de se re­
cueillir et de faire un examen de 
conscience nationale. Mais les con­
ventions qui groupent toutes les 
forces d’un peuple ou d’une race 
autour des problèmes essentiels de 
sa survivance, offrent des moyens 
exceptionnels d’étudier ces problè­
mes et de- leur trouver des solu­
tions.

Nous avons donc voulu renouve­
ler le Congrès et le geste de 1912.

Nouvel appel va, ... *.... ~ . . .. ,ti
. | me, soit conservé, enrichi, étendu, 

La Société du l’arler français, qui I j]|ustré, tout l’heritage spirituel de 
est née et qui travaille sous les ans- < ,,0|re race, 
pices de l’i nisei sité Laval, n pris !

prit elle le contient; puisque c’est 
l'esprit d’une race qui créé, orga­
nise façonne, harmonise la langue 
dont il a besoin. L’union est à ce 
point étroite entre la langue et 1 es­
prit que tous deux réclament une 
même fidélité.

Ce que nous voulons donc, pen­
dant ce Congrès, c’est d’étudier les 
moyens de garder, d’enrichir, de-

précieux qu’elle nous avait confiés 
le jour du grand départ.

Comme nous sommes de bons fils 
et que nous croyons bien mériter 
d’elle encore, nous fîmes le plus 
chaleureux et le plus doux accuefl 
à son appel. Et nous voici. Nous 
vous arrivons apportant avec nous 
nos problèmes, nos difficultés et 
nos anxiétés pour vous demander 
de nous aider à résoudre les uns et 
à dissiper les autres. Nous vous 
apportons en même temps nos rai­
sons d’espérer afin de vous les fai­
re partager.

Mais nous sommes venus aussi 
nour démontrer à nos frÿes du Ca­
nada que si les circonstances de la 
vie ont fait de nous de lovaux ci­
toyens américains, nous avons ce­
pendant conservé intact le patrio­
tisme spirituel et moral crue nos 
pères emportèrent avec eux du Ca­
nada. et qu’auiourd’hui comme hier 
et comme aux premiers iours de 
l’émigration aux Etats-Unis, notre 
âme est encore profondément ca­

sé. respect du patriotisme oui 
nous vient d’une civilisation bien 
digne d’être maintenue chez nous.

Notre histoire es! remplie d’ex­
emples admirables de celte lovauté 
dont le ravonnement avait sa sour­
ce dans les profondeurs mêmes des 
plus pures vertus privées et civi­
ques. Au temps où la France mar­
quait de son empreinte indélébile 
le visage du continent nord-améri­
cain. celte vertu des fondateurs et 
des pionniers allait jusqu’à l’hé­
roïsme.

Pendant les cent cinquante ans 
que nos pères travaillèrent à établir 
et à consolider en Amérique l’un des 
plus vastes et des plus riches em­
pires coloniaux du XVIIIe siècle, 
ils surent imprimer le caractère de 
lepr patrie sur tous les coins de ce 
continent, de l’Atlantique aux mon- 
tagnes/Rocheuses et du golfe Saint- 
Laurent jusqu’au golfe du Mexique. 
Le nouvoir civil du gouverneur de' 
Québec aussi bien que la juridic­
tion religieuse de l’évêque s’éten­
daient sur quasi toute l’Amérique 
du Nord, et ainsi pénétrait partout 
l’esprit français.

Dans un grand nombre de villes 
et de postes importants au Canada 
et aux Etats-Unis se retrouvent en­
core les traces durables des fonda­
tions françaises d’autrefois. Et 
quand on observe les sites choisis 
le loug des fleuves et au flanc des 
montagnes de notre immense con­
tinent, on est frappé non seulement 
de la hardiesse mais aussi de la sû­
reté de couq d’oeil de ces exphm 
leurs et de ces fondateurs.

Pour eux tout comme pour les 
guerriers héroïques qui payèrent 
de leur vie l’essai de défense 
d’un vaste pays trop peu fortifié, 
ce fut une conjoncture extrêmement 
douloureuse que l’assujettissement 
forcé de la Nouvelle-France et son 
passage sous une nouvelle domi­
nation. .

Vous connaissez tous l’attitude 
loyale de nos chefs et de nos pères 
devant la situation nouvelle que leur 
firent en 1763 la Providence et les 
traités. Irréductibles dans la rou­

tants de la vieille France, et parti­
culièrement au délégué de l’illustre 
Académie Française. Je souhaite 
une très cordiale bienvenue à nos 
frères de autres provinces et à ceux

quelle ardeur, les âmes, l’Eglise, 
pour qu’il ne s’en dégage pas tou­
jours une ferveur de sentiment qui 
ressemble étrangement à une jeu­
nesse perpétuelle.

J’invite respectueusement Son 
Excellence à dire aux congressistes 
la pensée maternelle de l’Eglise.

S. E, Mgr Brunualt
C’est à la Sainte Eglise, catholi­

que, apostolique et romaine, que 
s adresse l’hommage que nous ve­
nons d’entendre s’exprimer, si élo- 

ries Etats-Unis, qui savent si bien quemment, en syllabes rie France,
faire honneur au nom canadien et 
gardent pour le vieux pays de Qué­
bec un coeur filial et aimant, Salut 
cordjal aux Acadiens des provinces 
maritimes et de la Louisiane. Salut 
aussi aux dignes représentants de 
la civilisation française en Haïti 
et à tous ceux qui se sont empres­
sés de venir à ce grand congfès re­
tremper leur courage et s’inspirer 
des travaux et des voeux qui s’y for­
muleront.

A tous je dis: soyez chez vous à 
ce foyer de vie française’en Améri­
que; réchauffez-y vos coeurs et de- 
veloppez-y l’ardeur de vos coura­
ges et de vos ambitions légitimes.

De même que depuis des siècles, 
dans le sanctuaire des vénérables 
Ursulines de Québec, la lampe 
symbolique de Madeleine de Repen- 
ligny jeltM une lumière toujours vi­
ve, ainsi clevra briller à jamais, aux 
yeux de l’Amérique et du monde, 
le flambeau du genie français allu­
mé sur nos rives par l’intrépidité 
de nos pères et entretenu par la foi 
et la force généreuse de leurs fils.

Hommage à l'Eglise

par la bouche de l’un de nos plus 
éminents compatriotes franco-amé­
ricains. C’est donc au nom de cette 
Eglise... que je prends en ce mo­
ment la parole, pour vous redire. 
Monsieur le Président de l’Union
Sainl-Jean-Baptiste d’Amérique, le | gratitude.

été donné. Garant du sentiment de 
mon pays, te puis, de mon côté et 
par avance, vous assurer du reten­
tissement que vos paroles ne man­
queront d’avoir chez mes compa­
triotes. *

Vous nous avez apporté un hier 
beau témoignage de l’harmonie d’in­
telligence et de coeur qui existe en­
tre les fils de la Vieille-France et le« 
héritiers de la Nouvelle. Et que de 
surcroît ce témoignage ait été don­
né dans la cité même de Québec, au 
for de la orovince historiquement 
française du Dominion canadien, 
dans la vénérable enceinte oui con­
nut tous les sacriifices et qui. fière 
de sa devise, demeure la gardienne 
d’un patrimoine commun de langa­
ge et de traditions, cela seul, sovez- 
en derechef convaincu, ne pourra 
qu’ajouter à l’émotion de vos cou­
sins de France et au tribut de leur

serration de leur religion, de leur [une longue et glorieuse tradition. 
, a- langue et de leurs lois, ils nous ont Je l’invite à laisser son âme fran- 

tholique et fièrement française. Cer- j laissé 1 exemple d’un courage in ; co-américaine dire a 1 Eglise catho-

Mgr Camille Boy a présenti M.
Henri Ledoux en ces termes:

C’est à l’Eglise maintenant, à 
l’Eglise du Canada, à l’Eglise ro­
maine, que nous éprouvons le be­
soin de dire notre piété filiale, et 
notre immense gratitude. L’Eglise 
a sanctifié notre vie nationale et 
elle lui a communiqué quelque 
chose de ses promesses d’immor­
talité.

M. Henri Ledoux, président de 
J’Union Saint-Jean-Baptiste d’Amé­
rique, se fera l’interprète de notre 
fidélité catholique. Ce sont des 
transpositions accidentelles de
programme qui ont mis ce soir, à _ __ ______________
la suite l’un de l’autre, deux frères ! on{ les plus solides soutiens de 
franco-américains que nous avions | nos pionniers et de nos défri- 
d’abord séparés. Nul ne se plain-1 cheurs. Educateurs ou chefs de pa- 
dra du rapprochement. M. Henri , roisses, nos prêtres et nos reli- 
Ledoux, comme M. Eugène Jalbert, gieux, sous la direction de leurs 
est un ouvrier infatigable de vie évêques, ont été et sont toujours 
française et de vie chrétienne aux I nos premiers champions natio- 
Etats-Unis. M. Ledoux représente

mot du Christ-Dieu à saint Tho­
mas d’Aquin: “Vous avez bien par­
lé de moi — Rene dixlsti dp me”.

N’eût été la vacance temporaire 
à la Délégation Apostolique d’Otta­
wa, c’est au Représentant du Saint- 
Père en notre pays qu’il aurait con­
venu, évidemment, de répondre à 
l’hommage du Congrès, ou encore, 
à notre vénéré Cardinal, que sa 
pourpre attache si étroitement au 
Saint-Siège. Mais Son Eminence 
sera demain l’hôte d’honneur du 
Congrès, et il est tout naturel 
qu’Elle se réserve pour cette heu­
re-là.

Votre Comité d’organisation, M. 
le Président général, a bien voulu, 
par suite, proposer l’honorable tâ­
che, en mon humble personne, au 
doyen des Evêques du Canada. 
Bien que je ne puisse - à 80 ans 
— que vous apporter “les restes 
d’une voix qui tombe et d’une ar­
deur qui s’éteint,” j’en suis heu­
reux et je vous remercie de tout 
coeur.

L’un de vos premiers hommages, 
ce soir. Messieurs du Congrès, s’a­
dresse à l’Eglise. Comme vous avez 
raison 1 De même qu’elle a veillé 
jadis, aux jours de Clovis et de 
sainte Clotüde, sur la France en 
formation et qu’elle a entouré, à 
travers les siècles, de sa constante 
sollicitude, la nation qu’elle ap­
pelle elle-même sa fille aînée, ainsi 
l’Eglise, dès les premiers temps de 
la colonie française jusqu’aujour­
d’hui, a sans cesse soutenu et ré­
conforté ses fils du Canada fran­
çais, qui sont, eux aussi, comme 
leurs pères, des enfants privilégiés 
de sa maternelle bienveillance.

Nos missionnaires e» nos apôtres

tendre, d’illustrer l’esprit afin que | ^ y v a e| p v a encore ,|es domptable. Loyaux jusqu’à l’effu-j îique l’hommage de toutes nos« • i s. T. x • » c* * i» v1 11 * ex x 11V/V» ix. i * v j*

par lui. et par le verbe qui ' ex_», ; fléchissements et nous avons dû en-
m P Kf'i 11 (‘Onservé. emicni» eipnou* r«.cficfrj3r ri« c nzartnc Mate z'x» c

f'iiiitiatlve d’un nouvel iipocl aux 
populations de langue française 
dispersées au Canada, en Amérique.
Li e les a conviées au Congrès de 
1D37. La réponse a été empressée, 
unanime. Rarement, jamais peut- 
être dans notre histoire franco-ca­
nadienne et franco-américaine, on 
a vu un pareil émoi s’emparer des 
foules au seul nom de la langue 
française. C'est toute l’âme natio­
nale qui s’est dressée à l'appel de 
«on verbe. La propagande organi­
sée par le Comité central de Qué­
bec, avec l’aide des comités régio­
naux et locaux, a porté dans toutes 
les provinces du Canada, aux Etats- 
Unis, en Nouvelle-Angleterre et jus- | 
que dans la Louisiane lointaine et j 
en Haïti, le message du Congrès, j 
Partout des assemblées ferventes ï 
ont accueilli les porteurs du mes-1 
sage. Un travail très spécial d’édu-1 
cation s’est fait dans les écoles, j 
grâce à la coopération officielle des ! 
autorités scolaires et des directeurs 
rie l’instruction publique. Les en­
fants se sont appliqués à des tra­
vaux, à des concours où rivali­
saient leurs jeunes passions; dans Nous avons 
ces tournois pacifiques, ils ont ap- ^ ]n présence parmi nous, ce soir 
pris déjà à se battre pour mieux ; ^ représentant de Sa Majesté le 
conserver leur langue. p0j ei1 oetle province. Son Excel-j

Nous n’hésitons pas à croire que • jence jr .p, Patenaude. lieute- 
cette croisade scolaire a été l’une , n.inj.HOU‘Verneur de la province de 
des formes les plus utiles et l’un|,iam*'

re-gistrer des pertes. Mais ces ■ «r- 
tes je les compare plutôt à ces par­
celles <np tombent du fer sous le 
marteau du forgeron. Il faut que 
le forgeron détache du fer. même 
avec violence et brutalité, les im- 
nuretés oui seraient une cause de 
faiblesse s’il veut que son oeuvre 
soit forte et durable.

Nous aussi nous avons été marte­
lés et meurtris par l'indifférence 
des uns et l’hostilité des autres: 
nous avons senti parfois l’oxygène 
nous manquer sous l’effet d’une 
ambiance assimilatrice; nous avons 
dû subir à certains égards l’épreu­
ve du malaxeur américain, pour 
emprunter une expression de Mgr 
Roy, mais Dieu merci! nous n'a­
vons pas encore été brovés.

Nous voici donc dans tes murs, 
û vieille province de Québec! no­
tre mère à tous. Nous venons, avec

Tâche immense t
C'est à ce travail, à celte tâche 

immense que vous etes maintenant 
conviés. C'est pourquoi, au nom de 
l’idéal commun où se rencontrent 
nos plus hautes ambitions, au nom 
des causes les plus graves et des 
intérêts les plus précieux que vous 
représentez, en votre nom et au 
nom des millions de compatriotes 
du Canada et de l’Amérique qui 
par la pensée, et par le coeur, sont 
avec nous ce soir en votre nom 
et au nom de tous ces millions de 
frères dont nous portons 1 âme 
dans nos Ames, je déclare ouvert le 
deuxième Congrès de la Langue 
française.

Hommage
à M. le gouverneur 

de la province de Québec
Mgr Camille Roy a d'abord pré­

senté M Eugène Jalbert en ces ter­
mes:

I. J hr,nnpnr missionnaires et de nos martyrsle grand honneur à . . tradition, on*

ion du sang, quand, tin 177ü et 1813, âmes, 
il s’agit d’obéir â l’autorité et de 
maintenir l'allégeance nouvelle, ces 
mêmes ancêtres, restés Français de 
coeur, respectent la parole donnée 
et sauvent pour la nouvelle métro­
pole l’Empire que leur abstention 
aurait pu compromettre. Peut-on 
élever plus haut le témoignage de 
la foi jurée? F’eut-on trouver une 
plus belle manifestation de l’esprit 
français à la fois chevaleresque et 
pur de tout alliage?

M. Henri Ledoux

Nos pères surent faire davanta­
ge. Délivres, après 1760, des corvées 
militaires et des soucis presque in­
cessants qui, depuis des années, les 
tenaient loin de leurs fermes et de 
leurs travaux, ils se remirent assi­
dûment à la culture du sol et, par 
leur courage, leur industrie, leur 
constance à loute épreuve, rétabli­
rent leur aisance avec une rapiditénos voeux et nos hommages ouelîT . „ , .. , , ..

nous déposons pieusement à tes ^ -onnan e' ^ans n^BDger les lutte
pieds, rechercher tes sages con­
seils et te demander des leçons nou­
velles d’encouragement et de fierté 
pour nous et nos enfants. Mais 
par-dessus tout, nous venons re­
nouveler le serment de 1912 de res­
ter éternellement fidèles à la fol de
et à la langue et aux traditions que 
nous tenons de nos pères.

Le lieutenant-gouverneur
ne. inrmes IBS mus mues c. . u.., ^ .. , Mgr Camille Roy a ensuite pré-
d« plu, |d-m.nd* » M. K.,«dn, j^

Son Excellence M. le gouverneur 
de la province de Québec veut bien 
répondre aux hommages des con­
gressistes. L’honorable M. Patenau- 

•n „ „ rm,, présentera donc ces nommages au de préside avec la dignité, la haute
vX'dè'ï r-ce 1 repré se mtant de Sa Majesté le Roi distinction que l’on sait, aux des.i-

Le Congrès de 1937, avant mè- à Québec. C’est à la province de nées de notre province 11 dira 
me qu'il fût. a donc déjà produit ! Québec, elle-même dans ta per- sans doute aux congressis es réu- 
ries résultats. Des témoignages sonne très distinguée de son gou- nis pour de si graves objets, les 
nous sont venus de partout qui dé- verneur. que NU Jalbert exprimera sages conseils que lui dictent A la 
c la rent re bienfait» cl cjui nous rs nos sentiments, Î1 appartentiit » un , foi sn < lnii\o\ante sagesse et sa 
surent que ce Congrès correspond Franco-Américain. A un frère issu longue expérience de la vie cana- 
aussi à un immense désir et A unjde notre sang, qui honore sa patrie j dienne,

américaine et qui garde la fierté | _ _ _
de ses origines canadiennes de | H.M. PatCliaiHle
dire n In province de Québec et à 
son très distingué gouverneur nos 
premières paroles de fidélité fran­
çaise.

immense besoin
11 y a tant de situations A affer­

mir et tant d'autres à redresser 
dans notre vie franco-canadienne 
et franco-américaine. La campa­
gne d’opinion que nous avons faite 
a replacé sous tous tes yeux, avec 
nos problèmes A résoudre, les obli­
gations que nous créent nos origi­
nes françaises: elle a uni des âmes 
oui étaient divisées; elle a groupé I Monsieur le gouverneur, 
des efforts qui étaient trop disper- ..... j
ses; elle n éveillé chez ceux-là mê-! En me confiant la lâche dartres, 
me qui, en certains milieux cosmo-1 ser A la province rte Québec, dans

M. Eugène Jalbert

Je suis heureux de prendre part 
à cette séance solennelle du Con­
grès de la langue française et de 
participer A l'enthousiasme et à la 
ferveur qui régnent, en ce moment, 
autour de nous.

O qu'avalent fait Mgr Paul-Eu­
gène Roy, M. Adjutor Rivard et 
leurs collaborateurs pour le congrès 
de 1912, Mgr Camille Roy et ses

Les Canadiens français et les 
Franco-Américains, fils de l’Eglise 
catholique, sont heureux, en ces 
jours mémorables du deuxième 
Congrès de la langue française te­
nu au Canada, près du vieux ro­
cher de Québec, d'avoir l’occasion 
de rendre hommage, sincère et pu­
blic. à leur mère, avec des senti­
ments de reconnaissance constants 
et justifiés et de faire revivre quel­
ques pages d’histoire.

L’Eglise donnait à la Nouvelle- 
France. dès son berceau, un grand 
évêque. Mgr de Laval, et de ce jour, 
commence à s'accumuler la dette 
immense que les Canadiens lui doi­
vent. Quand un peuple a pouh lui 
la vérité et la morale prêehées par 
l’Eglise, il est assuré d’une lon­
gue vie; malgré les perturbations 
qui bouleversent sa vie économi­
que. malgré les dangers qui mena­
cent sa vie morale, un peuple ainsi 

envers et con­
tre tous; il peut arriver à des som­
mités Inespérées.

Après la conquête, un autre grand 
évêque, comme le furent d'ailleurs 
tous, depuis Mar de Laval, jusqu’au 
distingué prélat oui préside aujour­
d’hui aux destinées de l’Eglise ca­
nadienne. un clergé laborieux et zé­
lé, attaché par une grande fidélité 
au

nécessaires à la préservation et au 
développement de leurs droits poli­
tiques et sociaux, ils se sont effor­
cés de marcher d’un pas égal avec ^rsévère
leurs concurrents. Les difficultés 
fort rudes et les circonstances ad­
verses n’avaienl d’autres résultats 
que d'affermir leur volonté et de 
raidir leur courage. C’est l’une des 
leçons A la fois les plus émouvan­
tes et les plus utiles qu’ils nous aient 
laissées.

Vous vous demandez sans doute 
si nous avons continué l’oeuvre de 
ces devanciers et soutenu leur élan.
11 y n lieu d’en douter. Plusieurs 
même se demandent si nous avons 
maintenu le pas avec nos concur­
rents. Nos ambitions et nos initia­
tives ont plutôt paru faiblir et notre 
caractère souffrir d’un certain af­
faissement de noire volonté et d’u­
ne acquisition trop restreinte des 
richesses utiles. Le manque de res­
sources semble bien avoir paralysé, 
dans une large mesure, l’effloraison 
de nos oeuvres intellectuelles et 
artistiques. (,ar; si éloignés qu’ils 
soient des préoccupations materiel­
les les labeurs de l’esprit n’en ont 

| pas moins besoin d’une base solide 
! dans la réalité, sans quoi les oeu- 
I vres de l’idéal ne lèvent point ou 
végètent misérablement.

Noire temps parait donc avoir 
besoin, qu’on me pardonne de 
l’affirmer - de s'inspirer du cou­
rage, de l'héroïsme ri autrefois. Re 
mettons-nous donc, comme nos pè

naux. C’est dire. Messieurs, que no­
tre histoire canadienne, c’est en 
vérité une page et, j’ose l’affirmer, 
une belle page de l’histoire de l’E­
glise universelle.

Et vous le savez bien, vous tous 
qui Zn’écoulez. Que vous soyez du 
vieux Québec, ou vit le coeur de la 
race, de l’ancienne Acadie, si ad­
mirablement fidèle, de 1’Ontario ou 
des provinces de l’Ouest, toutes 
frémissantes de fierté nationale, 
des Etats de la Nouvelle-Angleterre 
et de l’Ouest américain, où s’affir­
me une si belle survie, même delà 
lointaine Louisiane, qui sait elle 
aussi se souvenir, fous vous aimez 
l’Eglise, paVee que vous savez que 
l’Eglise vous a aimés et vous aime. 
Honneur à vous tous, à votre es­
prit de foi, à vos convictions ca­
tholiques! Honneur également à 
vos coréligionnaires issus d’autres 
races, qui ont aimé et servi l’Egli­
se, qui l’aiment et la servent avec 
fidélité! . .

Soyez remercié, Monseigneur le 
Président général, M. le Président 
de l’Union Saint-Jean-Baptiste d’A­
mérique, et vous tous, Messieurs du 
Congrès, de votre émouvant hom­
mage à l’Eglise catholique, A la­
quelle je vous souhaite, du fond de 
mon âme, de demeurer toujours 
fidèles.

Hommage à la France

Mgr Camille Roy présente ensuite 
M. le juge Albert Sèvigny et M. René 
Turck:

Un congrès de la langue française 
au Canada ne peut être tenu sans

moyens de conserver à ce petit peu­
ple. l’intégrité de sa foi, de ses 
moeurs, la beauté de sa langue et 
de sa culture.

Plus tard, lors de la grande émi­
gration aux Etats-Unis, l'Eglise ne 
tardera pas à prêter l'oreille aux 
cris de détresse poussés par ses en­
fants à l’étranger.

L’Eglise conservera chez eux les 
sentiments de fierté et d’orgueil de 
race capables de les tenir en éveil 
et de les conduire ici en grand nom­
bre, afin de contribuer au succès 
de cette démonstration et v appor­
ter leur enthousiasme à l’apothéose 
de la langue française.

Appréciant In surveillance et l’ap­
pui séculaire de l’Eglise, sa bonté 
et son zèle inlassables, ses sacrifi­
ces aux jours de grands dangers, sa 
contribution essentielle à notre sur* 
vivance ethnique, nous lui décla-

uullVt ... ....... rons publiquement notre attache-
res, à la conquête,' pacifique de la i nient inviolable, notre fidélité per- 
prospérité économique. ! munente, notre parfaite soumis-

Saint-Siège, trouvera bien lésion France. C'est la France qui a
déposé sur nos lèvres le verbe que 
son génie a créé. Ce verbe est, pour 
la France et pour nous, un héritage 
commun. ....

M. René Turck, consul général de 
France à Montréal, a bien voulu 
honorer de sa présence notre Con­
grès. Il représente ce soir parmi 
nous la France.

L’hon. Albert Sévigny. juge en 
chef suppléant de la Cour Supé­
rieure ne la province de Québec 
veut bien dire à M. Turck et A la 
F’rance, les sentiments qui vivent 
aux coeurs fidèles des congressis­
tes. Nul ne peut mieux que Thon, 
luge en chef, avec plus de distinc­
tion et de sincérité, rendre homma­
ge à la France de nos origines et à 
la France d’aujourd’hui.

J’invite M. Turck à répondre aux 
sentiments fraternels d’un peuple 
qui se souvient.

polîtes, s'habituaient ù l'oubli de ! votre 
notre langue ou de nos traditions, 
le sentiment des responsabilités 
graves que nous impose te com­
mun héritage qu’il faut conserver.

personne, le salut fraternel aides l'ont accompli pour faire de

Ion
^ ____ ___ . et nos bomma-

des membres de ce Congrès. Mgr | ce deuxième congrès, autant qu’en j vriHt être capabTe. dnB* les circons-i àes 1 c ils dévoués et reconnals-

Tous les chemins conduisent 
à Québec

Et voici maintenant le Congrès 
qui s’ouvre. Voici les foules accou­
rues pour v prendre part. Depuis 
quelques jours, de tous les points 
les plus divers et les plus reculés 
du Canaris et des Etats-Unis, tous 
les chemins conduisent à Québec. 
Et Québec, le berceau de nos com­
munes origines, le foyer qui n a ja­
mais cessé de faire paraître sur un 
■sommet la flamme de la vie fran­
çaise, volt avec orgueil accourir 

il se remplit avec émo

Camille Rov, parlant au nom du co- 1912 et si possible davantage rnco- 
mlté organisateur, m’exprimait le re. une oeuvre d’union el de force 
désir d’entendre “une voix franco-] en même temps que de beauté et 
amértcaini' mêler aux sentiments1 de haute portée nationale. Je veux 
des Canadiens français ceux de vos; tout de suite dire au très distingué 
compatriotes des Etats-Unis”. Ce président de ce Congrès et à tous 
désir du comité organisateur, au- ceux qui l’ont si puissamment se-
ouel t’acrentnl volontiers de me ren­
dre. est bien en somme toute l’ex 
plication de ma présence sur cette 
tribune en ce moment.

Mais comment nourrats-le bien 
me faire auprès de vous, monsieur 
le gouverneur. l’Interprète fidèle 
des sentiments de tous tes congres­
sistes? Je n’at. ce me semble, ni 
qualité, ni autorité pour parler au 
nom de tous les groupes représentés 
A celte réunion. Du reste, si le me

comté, mon admiration et les voeux 
que Je forme au début de ces as­
sises. pour le succès de leurs efforts.

Je tiens encore à dire que l’appré- 
ele hautement les expressions op­
portunes d'idées et de sentiments de 
M. Jalbert. Interprète d’une large 
portion de descendants français vi­
vant en Amérique. M. Jalbert pour­
ra se féliciter d'avoir, par sa parole 
et son exemple, contribué A resser­
rer les liens qui unissent nos grou-

mettais imprudemment à parler de »es divers et même A revivifier 1>s

Notre petit peuple issu des co-i sion,
„,ns de 1760 a manifesté lant de: A 1 Eglise, notre mère, notre oro- 
vitalité et de prévoyance, tant de tectrice, nous offrons le témoignage 
fermeté et de générosité qu’il de- notre gratitude -* u 
vrai! être capable, dans les cireons- 
tances difficiles d’aujourd’hui, d un sn,m

Le doyen de l'épiscopat 
canadien

Mgr Camille Roy présente ensuite

sursaut vigoureux et sauveur qui lui 
rende une honnête aisance el assure s 
in survivance de son esprit français 

Nous devons à nos origines au- j
tant qu à notre intérêt bien compris j (.annue Kay présente ensuite
de garder nos caractères français. ^ £ Mar Rriinauli nui eànnndhM Travaillons donc à les maintenir et ; ,inmailU- V1" répond a M.
à les fortifier.

Les orateurs et les rapporteurs , Il appartenait au vénérable doyen 
de ce deuxième cor,?.r”.de '"ly ! dp l’épiscopat canadien, Son Excel- 
gue française vont étudier le Pro- lenre Monseigneur Hermann Bru- 
blème de notre •urytvance et du nauit, évêque de Nicolet, assistant 
développement de n,otrf ! au trône pontifical et comte ro­
té de tous 1rs PoJn**jVs tr^aux ! ma,n- ,,e h"rlpr <°ir nu nom 
b e. Je souhaite que R s travaux ^ rEfiliM. dlI Canada, au nom de 
utiles de ce congrès portent ,0‘IS | prrfliisJ, romaine 
les heureux fruits que nous en es §oll, pourpre de Son Excel-

Avec émotion je souhaite au nom | lence bat un coeur qui ne veut pas 
1. rWhec la nlns être octogénaire. Ce coeur aime

M. René Turck

CCS foules; b •>*■ rcm^m - •-■•••• ...V,.ou ■•••■■cni m ,'Hiin ur I ci um-iiib n rrvivrnrr IBS- ciioiiium, j- , .
lien des rumeurs et des joies deitout le monde i oublierais neul-être. I prit de lovauté qui n toulours s| de la Province de Québec la puis 
13ïospiUlité. Ses vieux remparts'dans cette aventure, de vous faire hautement caractérisé notre ocuole. cordiale bienvenue «ux repreaen-j

'tngénaii 
depuis trop longtemps et avec

Voici, monsieur le juge en chef, 
que. pour la seconde fois, et à vingt- 
cinq ans de distance, le passé et 
l’avenir viennent se confronter aux 
assises qui s’ouvrent aujourd’hui 
même dans votre capitale. Je ne 
suis pas bien sûr que le premier 
congrès de la langue française ne 
soit pas né le jour où Ronsard, ras­
semblant les membres de la Pléia­
de, leur montrait qu’ils étaient vis- 
à-vis de leur race dépositaires et 
responsables du plus bel instru­
ment d’expression qu’homme au 
monde ait Jamais reçu du ciel en 
naissant. Les engageant d’honneur 
à n'en user qu’avec rectitude et so­
lidité. érudition et distinction, cou­
leur et musique, cadence et grâce, 
il eut en même temps le soin de les 
prémunir d’une recommandation: 
“Mes enfants, leur dit-il, défendez 
votre mère. Défendez-la de ceux 
qui veulent faire servante une de­
moiselle de bonne maison”. On 
sait comment, docile au conseil du 
Vendômois. Joachim du Bellay dota 
ses confrères en humanisme et du 
meme coup sa patrie de cette aris­
tocratique et hautaine “Deffence et 
Illustration de la Langue Françoy- 
se” qui devait dans l’histoire de no­
tre conscience intellectuelle défini­
tivement faire de la demoiselle de 
bonne maison une grande dame, 
un reine, une majesté. La “Deffen­
ce” parut un an avant la publica­
tion des premières Odes de Ron­
sard. C’était en 1549, au temps où 
ia France, "mère des arts, des ar­
mes et des lois”, affermissait sur les 
bords du Saint-Laurent un établis­
sement dont Jacques Cartier avait 
jeté les bases quinze ans aupara­
vant. Son ravonnement qui devait 
en moins d’un siècle s’étendre du 
Cap Breton aux silencieuses Ro­
cheuses, des Grands Lacs à l'em­
bouchure du Mississipi et aux An­
tilles, nous vaut aujourd'hui l’hon­
neur de saluer dans les rangs de 
votre assemblée les délégations d’A­
cadie, de Louisiane et d’Haïti.

Dans la solennité de celte séance 
inaugurale, un sentiment d’irrésis­
tible admiration nous impose enco­
re de rendre hommage à ceux qui. 
avec foi et amour, ont perpétué et 
perpétuent ce même ravonnement: 
prélats, grands maîtres de l’ensei­
gnement et toute l’élite formée à 
leur école comme à leur exemple.

I assé si fécond en heureux résul- 
fals. avenir si riche de promesses, 
quelle émouvante image présente à 
nos veux de Français le développe­
ment parallèle en terre canadienne 
des traditions de deux grands peu­
ples oui, de l’autre côté de l’océan 
et chacun avec son génie propre, 
collaborent si intimement à la sau­
vegarde des richesses spirituelles 
d une commune civilisation.

Monsieur le juge en chef,
II ne saurait v avoir de sauve­

garde possible de la langue fran­
çaise si les travaux annoncés au 
programme de votre congrès 
n étaient marques des trois signes 
essentiels du génie de notre race: 
Je goût, la mesure et la clarté. Ils 
donnent à notre parler son harmo­
nie. son ordre, son unité. "Qui­
conque, remarquait Fénelon, ne sent 
nas la beauté et la force de cette 
unité et de cet ordre n'a encore 
rien vu au grand four, il n’a vu que 
des ombres dans la caverne de 
Platon . Héritière de l’antique ci­
vilisation méditerranéenne, la lan­
gue française demeure finalement 
1 instrument qui répond le mieux et 
de plus près à ce sentiment platoni­
cien du permanent et de l'essentiel 
d apres lequel il a été donné à ceux 
qui la parlent de pouvoir tout dire 
el avec autant d’autorité que ceux 
qui ne la parlent pas mais peut-être 
avec plus de précision sourianle et 
de grâce enveloppante.

Bienvenue du
gouvernement- du Canada

Mgr Camille Roy a présenté M. 
hernand Rinfret en ces termes:•

Le gouvernement du Canada veut 
bien dire aux congressistes de la 
langue française, une spéciale bien­
venue. Nous sommes sensibles à 
cette marque de haute attention. 
Nous v voyons le gage d’une solli­
citude qui veut s’étendre à tous les 
citoyens du Canada et en particu­
lier à noire peuple de langue fran­
çaise.

Le gouvernement fédérai se sou­
vient que c’est la France, notre race 
française, qui n la première apporté 
en terre canadienne un message de 
civilisation, oui a mis au berceau 
de cette civilisation, à Québec mê­
me, il v a trois siècles, toute la for­
ce constructive de ses vertus, et 
l’harmonie jamais éteinte d* «on 
verbe.

M. Fernand Rinfret. secrétaire 
d'Etat, a bien voulu venir adresser 
aux congressistes les paroles de 
bienvenue du gouvernement d’Ot­
tawa, Je le remercie de cette d<^ 
marche. U représente avec auto* 
rité. au conseil de la nation cana­
dienne. ses Compatriotes de langue 
française. Nous entendrons avec res­
pect et fierté le message officiel 
du Canada.

M. Fernand Rinfret
Je suis venu rendre hommage è 

la langue française en mon nom. au 
gouvernement que je repré-

Au nom^ie Son Excellence M.
Raymond orugère, ministre de 
France au Canada, retenu A Paris 
par d’impérieuses raisons de ser­
vice. le vous prie, monsieur le.îuge 
en chef, d’accepter l’expression la 
plus vive du regret de mon chef de 
mission de ne pouvoir assister com­
me il en avait l’intention et le désir 
à la séance inaugurale du Congrès.
Laissez-moi v loindre l’expression 
de ma reconnaissance personnelle 
pour le soin et le souci que vous 
avez pris A formuler le généreux 
hommage que nous venons d’enten­
dre.

Je vous remercie de plein coeur 
et, avec vous. Messieurs les prési­
dents et membres du comité, pour
la gracieuse pensée qui n voulu que ......... .. D....... ........ .....
le représentant de la République I sente, au”nom de la race à'iaqueUe 
fût présent ft res grands jours de la t’appartiens. Je suis tout honoré de 
langue française A Québec. Notre le faire et de prendre pari a celte 
salut à la France prend une siani-| belle manifestation; cl e suis heu- 
fication singulière si Ion songe A la |
solennité de l'occurrence où U a (suite à la page 7)
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Suite de la pane B.
reux également de donner à mes 
paroles l’ampleur que leur confère 
le caractère officiel de ma mission.

Quelques-uns d’entre vous sont 
venus de l'autre côté des mers pour 
ae Joindre à cet hommage; et ils 
nous ont trouvés k l’endroit exact 
où nous avaient laissés des ancêtres 
communs, il y a près de deux siè­
cles. Seulement nous n’étions alors 
que soixante mille; nous sommes 
maintenant trois millions. Et nous 
pouvons vous souhaiter la bienve­
nue avec les mêmes mots, à peine 
altérés par ce long usage, avec les­
quels nos pères avaient dû jadis 
dire adieu aux vôtres.

.l’imagine que notre joie est aussi 
grande que le fût alors leur angois­
se.

Sur ce promontoire de Québec, 
d’où l’on peut regarder si loin vers 
la France et que la nature semble 
avoir bâti tout exprès pour y poser 
les sentinelles du passe et de l’ave­
nir, leurs traces restent mêlées à de 
plus récentes empreintes.

Vous y voyez se dresser la statue 
de Champlain, un de nos décou­
vreurs, dans une attitude qui défie 
le temps et qui semble proclamer 
sur son socle de pierre une existen­
ce syrhbolique qui se continue sans 
cesse.

Mais la statue n’est qu’un point 
de l’horizon. Elle ne peut tout dire 
par elle-même; elle ne fait qu’indi­
quer; elje ne peut que préciser un 
seul petit espace dans l’immensité. 
Vous avez deviné tout autour, dans 
l’atmosphère où elle baigne et dans 
ce paysage qui lui donne tout son 
relief, — plus vivante que son mé­
tal, plus durable que son granit, 
plus absolue que son contour mas­
sif, la statue de tout un peuple, 
d’une immense pensée, d’une force

3ui a dominé toutes les autres: la 
étermination indomptable de no­
tre survivance française.
C’est celle-là que nous fêtons ce 

soir.
Qu’importent après cela les im­

perfections de notre langage, les hé­
sitations de noire mémoire à nous 
rappeler dans tous ses détails une 
langue dont le principe essentiel 
demeure en nous; qu’importent tous 
ces reproches et toutes ces réserves 
que ceux qui ne veulent pas com­
prendre expriment à notre égard?

Sans doute, notre langue a usé 
son vêtement à travers les années. 
Elle en a laissé des lambeaux aux 
ronces du chemin, aux épines de ia 
brousse, aux pierres mêmes qui lui 
barraient la route et sur lesquelles 
elle a chuté parfois. 11 nous a fallu 
la défendre dans les mondes offi­
ciels, contre l’administration nais­
sante du conquérant, contre la for­
ce et contre la ruse, contre la tenta­
tion d’un succès qui pouvaii s'ache­
ter au prix d'un abandon. Il nous a 
fallu la défendre également contre 
l’éloignement, en protéger chacun 
des mots avec une vigilance rendue 
plus difficile par son caractère 
même. Il nous a fallu la défendre 
contre le voisinage d’une autre lan­
gue, qui s’offrait avec des idiomes 
différents et le confort attrayant 
d’une compréhension plus commo­
de.

Nous l’avons fait victorieuse­
ment!

Et la grande marche du temps 
implacable répandait toutes ces me­
naces dans le long corridor des 
multiples années.

Vous voilà cependant venus de 
France, après deux siècles d’absen­
ce. Et tous ces mots qui s’envolent 
de noire coeur et qui voltigent sur 
nos lèvres, vous les comprenez en­
core. Vous leur trouvez le sens 

•d’alors. Ils sonnent comme autrefois 
et comme aujourd’hui. Nos pensées 
s’unissent dans le mystère renouve­
lé des formules amies. Vous n’étiez 
pas tout à fait partis, puisque chez 
ce peuple, qui n’est plus te vôtre, 
vous retrouvez une parenté spiri­
tuelle que 1er alliances n’ont pas 
altérée, et que vous entendez battre 
nos coeurs restés français dans nos 
poitrines britanniques.

Qu’importent après cela, — je le 
répète, — les incorrections et les 
tournures que l’on nous signale par­
fois?

Bien loin de nous blâmer de ces 
quelques défaillances, ne faut-il 
pas s’étonner au contraire qu’elles 
ne soient pas plus nombreuses?

(Et j’en appelle ici à nos compa­
triotes des Etats-Unis, dont plu­
sieurs représentants sont venus se 
joindre à nous et qui ont connu 
et partagé nos épreuves).

Mais s’il est convenable de pro­
clamer ces nobles vérités et de ren­
dre à nos générations d’hier un 
juste hommage, nous voulons sur­
tout continuer leur oeuvre en l’af­
fermissant et en la complétant.

Autrement ce congrès n’aurait 
pas sa raison d’être.

Il faut agir et non pas seule­
ment discourir.

Un programme assez vaste nous 
y occupera quelques jours. Des 
projets d’étude seront lancés et des 
moyens d’action indiques. Il faut 
donner à cette réunion un carac­
tère d’efficacité pratique.

Que ce ne soit pas une de ces 
fêtes passagères qui ne laissent 
aucune trace, comme ces feux d’ar­
tifice qui ne font briller qu’un mo­
ment leur courbe lumineuse dans 
l’air. Nous voulons une lumière du­
rable,

Nous sommes fiers du passé; 
mais nous voulons que l’avenir 
nous donne de nouvelles raisons 
de nous enorgueillir.

ha langue française, à travers 
les siècles, s’est continuée et for­
tifiée par une épuration constante. 
Là où d’autres langues cherchaient 
surtout leur richesse par l'accumu­
lation et renlassement, la langue 
française s’est montrée la grande 
dame, exclusive dans ses relations, 
prisant la mesure au delà de l’a- 
oondance; c’est par là que son 
caractère s'est affirmé. Et c’est là 
l'une des grandes difficultés de 
notre rôle, que de parler une lan­
gue qui se transforme en dehors 
de nous et de noire action propre. 
Le maintien-parallèle de cette pu­
reté dans le langage est une chose 
•sse* complexe; mais si nous al­
lions négliger cette tâche, nous ris­
querions à un moment donné de 
nous retrouver à un point d'éloi­
gnement définitif. Notre travail est

tout indiqué; et ce congrès peut 
nous y aider efficacement.

Je suis donc heureux de renou­
veler ma bienvenue, au nom du 
gouvernement fédéral, à tous les 
congressistes qu’ils nous soient ve­
nus du Canada, des Etats-Unis ou 
d’outre-mer.

Et je veux en plus associer à 
cette fête —'dans le passé comme 
dans l’avenir, — tous ceux qui ont 
pris part à cette oeuvre séculaire: 
ceux d’hier et ceux de demain. 
Qu’ils soient avec nous ce soir et 
que nous sentions l’encourageinent 
de leur présence: qu’ils nous for­
tifient et nous donnent le fier pro­
pos de persister.

Je veux rassembler en une même 
pensée collective, pour donner à 
nos travaux un caractère de durée 
perpétuelle, tous les apôtres de la 
pensée française au Canada.

Bienvenue 
du gouvernement’ 

de ia province de Québec
Mgr Camille Roy a présenté ensui­

te M. Maurice Diiptessis en ces ter­
mes:

La nrovince de Québec fut nour 
le Canada et les Elats-Unis une 
Dourvoveuse toujours abondante de 
vie française. Elle a généreusement 
distribué le sang et la vertu de ses 
fils. Ce soir, elle '' revenir à 
elle l'innombrable nostérité.

I^e premier ministre de la pro­
vince. M. Maurice Duplessis, éprou­
ve sans doute une grande joie à voir 
ainsi refluer vers la -"ovinee même 
ses colonies dispersées. Déjà M. le 
premier ministre et son gouverne­
ment ont manifesté de façon tangi­
ble et généreuse l’intérêt qu’ils pren­
nent à ce Congrès; nous leur en ex­
primons notre vive gratitude.

M. Maurice Duplessis veut bien 
ajouter ce soir à ce témoignée 
bienvenue fervente el sympathique 
du premier ministre de la province 
de Québec.

M. Maurice Duplessis
La province de Québec est heu­

reuse d’ouvrir tout grands les bras 
aux personnages éminents qui sont 
venus prendre part au congrès, aux 
délégués de toutes les provinces du 
Canada, aux Franco-Américains, 
aux distingués représentants de la 
Louisiane, d'Haïti et de la douce 
France. Le rayonnement de la lan­
gue française n'illumine-t-il pas 
toutes les parties de l’univers?

A tous, je souhaite la plus cor­
diale bienvenue, une bienvenue 
bien française. Fils d’une même 
race, nous n’avons pas besoin de 
dire pour nous rêconnaitre comme 
les frères des légendes américai­
nes: “Mets ta main sur mon coeur, 
et vois s’il ne bat pas comme le 
tien”. Au nom de la province de 
Québec dont c’est la mission de 
conserver les traditions ancestra: 
les, merci. Au nom du gouverne­
ment qui lient à applaudi!- à toutes 
les initiatives aussi bien inspirées 
(pie celle qui vous reçoit, merci.

Notre gratitude la plus entière et 
nos meilleures félicitations aux or­
ganisateurs et collaborateurs; à Mgr 
Camilie Boy, recteur de l’Univer­
sité Laval; à l’Université Laval, qui 
nous rappelle le mot d’un paysan 
de France à l’adresse de houis 
XVI: “Il nous fait bien de l’hon­
neur”; l’Université Laval nous a 
fait sans cesse bien de l’honneur; 
à la Société du Parler Français au 
Canada, jeune de 35 ans. qui ac­
complit sans grand bruit une oeu­
vre éminemment féconde et magni­
fique. couronnée deux fois par 
l’Académie française, et qui, j’aime 
à le proclamer, est sûrement celle 
de nos sociétés d'utilité publique 
qui nous coûte le moins cher et rap­
porte à la province les bénéfices 
les plus durables.

Ce congrès est une manifestation 
de solide et durable vitalité, consé­
quemment, c’est un témoignage de 
fidélité. Après la reilgion, la langue 
est notre plus fort lien d’attache. 
Un compatriote très distingué, Mgr 
Paquet, déclare: “Chaque peuple 
vit et respire par sa langue d’où 
s'exhalent son passé, ses traditions, 
ses aspirations”.

D’après Veuillot: “he beau, c'est 
le bon sens qui parle bon français”, 
hes beautés, le charme et les qua­
lités de la langue française ont été 
nombre de fois proclamés par des 
hommes éminents de tous les pays. 
Elle est la gardienne de nos tradi­
tions vitales; en elle reposent l’ac­
quis de nos ancêtres, leurs pensées, 
leurs souffrances, leurs espoirs, 
leurs chants, leurs prières à Dieu; 
c’est la langue de nos luttes, de nos 
joies, de nos deuils, de nos triom­
phe*..

D’ailleurs l’amour de notre lan­
gue ne comporte de haine ou d’ani­
mosité envers personne. La langue 
française n’esf-elle pas celle de la 
diplomatie? N’est-ce pas la langue 
employée par nos héroïques mis­
sionnaires qui ont évangélisé la 
plus grande partie de ce continent 
et qui ont prêché et pratiqué l’a­
mour du prochain, la charité chré­
tienne, le dévouement, le désinté­
ressement, le patriotisme, la justi­
ce et la loyauté?

Le bilinguisme

Loyauté! Oui, la race canadien- 
ne-française est loyale à la Couron­
ne et au bilinguisme décrété par le 
pacte de la Confédération. De plus, 
respecter le bilinguisme dans Qué- 
bei c’est une excellente garantie 
qu'il sera respecté dans les endroits 
où nous sommes en minorité et 
c’es*. donner tin magnifique exem­
ple.

Mais, comme dit Maurras: "I! ne 
tau1 pas oublier de se souvenir".

Notre langue est chez elle par­
tout en Amérique. Ce n’est pas en 
vain que la France a ouvert à la ci­
vilisation huit des neuf provinces 
canadiennes et trente des quarante- 
huit Etats américains.

Rappelons-nous que respecter le 
parler de ses parents c'est encore 
respecter ses parents, car il palpi­
te toujours quelque chose d'eux- 
mêmes dans leur parler.

Que ]e congrès qui s’ouvre ce soir 
nous retrempe dans nos origine*, 
qu il raffermisse notre amour el no­
tre culte pour notre Dame la Lan­

gue Française; qu'il vivifia la fol 
que nous aimons à placer dans nos 
destinées; qu’il nous confirme da­
vantage dans notre détermination 
de rester obstinément fidèles au 
patriotisme intellectuel et moral, 
légué par nos aïeux.

Salut à Québec
Mar Camille Roy a ensuite présen­

té M. Paul Leduc en ces termes:
C’est Québec qui redevient ce soir 

le foyer commun des congressistes 
et de tous ceux qu’ils représentent. 
Son nom évoque à lui seul toute la 
beauté d’une longue histoire, et tout 
le charme uittoresque d'une Incom­
parable nature. En revoyant Oué- 
hec; le Canadien français s’émeut.

Nous avons demandé à un ancien 
de Québec, qui maintenant en On­
tario honore à la fois notre ville et 
tous ses compatriotes de langue 
française. M. Paul Leduc, ministre 
des Mines dans le gouvernement de 

I Toronto, de dire à Québec le salut 
filial des congressistes.

M. Paul Leduc
Québec, pour nous, Canadiens ou 

Américains de langue française, est 
en quelque sorte une ville sacrée, 
(.'est ici qu'une race est née; c’est 
ici que débarquèrent missionnai­
res, coions et soldats venus de 
France et c’est d’ici qu’ils partirent 
plus loin, planter la Croix 
Christ, et l’étendard

foyer de Québec, fondé par Samuel 
de Champlain pour vos ancêtres, 
pour vous et pour toutes les géné­
rations qui se succéderont au cours 
de l’histoire longue et glorieuse de 
la race française en Amérique.

Québec reconnaît avoir commis 
des fautes mais le coeur de Qué­
bec est bon, je puis vous l’assurer; 
Québec a le ferme propos de ne 
plus pécher; Québec se rachètera, 
je vous en donne ma parole,

Si quelques traits de la physiono­
mie de notre ville étonnent plu­
sieurs d’entre vous, qui s’atten­
daient de trouver ici une ville tout 
aussi française que Paris, permet- 
tez-moi de plaider un peu la cause 
de mon cher vieux Québec.

D’abord, je connais des touris­
tes dignes de foi qui se plaignent 
de trouver trop d’anglais, même 
dans la Ville Lumière. Il n’est pas 
équitable de juger Québec seule­
ment par cette physionomie trop 
peu française que lui ont donnée le 
commerce et l’Industrie, quand les 
esprits et les coeurs protestaient au 
nom de notre caractère bien fran­
çais; enfin, nos fautes, ce sont, ni 
plus ni moins, celles de l’époque 
matérialiste, vécue non seulement 
par Québec, mais par toute l’Amé­
rique, et, faut-il ajouter, par le 
monde entier.

Il ne faut pas désespérer de Qué­
bec. Je vois poindre le jour où, le 

.... spiritualisme ayant repris sa re- 
du vanche contre le matérialisme du 
La dernier demi-siècle, la ville de

Le parler des 
Madelinots

Si Québec vous a quelquefois 
scandalisés, par une certaine apa­
thie plus apparente que réelle, ainsi 
que par des luttes, sans objectifs 
sérieux, je crois pouvoir jurer, mi 
nom de ma ville qu'elle ne récidi­
vera pas. surtout après les solen­
nelles assises Inaugurées ce soir.

Comme le disait au premier 
Congrès de la Langue française le 
si éloquent Monseigneur Paul-Eu­
gène Roy: “Notre mission, dans le 
Nouveau Monde, est de fahe survi­
vre, malgré les forces contraires et 
les allégeances nouvelles, le génie 
de notre race et de garder pur de 
tout alliage l’esprit français qui est 
le nôtre.

Depuis vingt-cinq ans. ce pro­
gramme de résistance, de pénétra­
tion et d’épanouissement français 
n'a rien perdu à nos yeux, de sa né­
cessité.

Quelle célébration féconde et 
habilement discrète de l’héroïsme 
de 1837 que ce Congrès qui réunit, 
an vieux foyer de Québec, les élé­
ments de toute la race française 
d’Amérique. Revanche paisible, 
mais bien réelle; visible prélude 
d'une ère nouvelle pour notre peu­
ple.

— ; — - ' —- .. du Roi. ., u I,.-. it.V'i ...... m ville ne
Ville de Québec redevient aujour- Québec se montrera de nouveau ce 
u nui ce quelle était jadis: le coeur qu’elle es» véritablment; l’une des 
et le cerveau^ d’Amérique française, cités les plus françaises, les plus
TïarHr-nit»™ n‘v t0US ^0,i P*lobllè,”es catholiques et' les plus cultivées du particuliers. Nous vivons dans des monde
milieux différents et les difficultés 
que nous devons surmonter varient 
suivant la province ou l’Etat d’où 
nous venons. Des représentants de 
chaque groupe minoritaire feront 
connaître aux gens de Québec quels 
sont nos besoins et comment la 
province-mère peut nous aider. Elle 

I l’a déjà fait du reste et mes com- 
’ patriotes de l’Ontario n’ont pas ou­
blié ce que Québec a fait pour nous 
au temps déjà lointain où Ton vou­
lait proscrire le français de nos 
écoles.

La vieille province de Québec 
nous donna son appui moral et d’a­
bondants subsides. Un des citoyens 
les plus distingués de votee ville, 
feu te sénateur Landry, prit la di­
rection de la bataille’ et consacra 
les dernières années de sa vie à 
notre cause. Ce sont là des choses 
que ne peuvent oublier ceux qui 
ont vécu dans cette tourmente.

Ces temps de luttes ardentes sont 
passés. Nous enseignons mainte­
nant le français à nos enfants dans 
nos écoles. Nos instituteurs, main­
tenant, sont plus compétents que 
ne Tétaient ceux d’il v a vingt-cinq 
ans, parce qu’ils reçoivent leur 
formation à une école normale bien 
organisée et subventionnée par 
l’Etat. Nous avons une association 
d’éducation vivante, active, éner­
gique.

Son âme dirigeante fut pendant 
de, nombreuses années le H. P.
Charlebois dont les Canadiens- 
français d’Ontario n’ont, pas oublié 
les eminents services. Son succes­
seur le R. P. Joyaî, qui s’est dé­
pensé sans compter pour assurer 
le succès de ce congrès, continue 
lexcellent ouvrage de son pré­
décesseur.

Nous avons un journal de langue 
française, né des nécessités de la 
lutte. bien_ rédigé, indépendant des 
partis, qui pénètre dans tous nos 
centres canadiens-français et qui 
exerce une influence considérable 
chez nous. Nous avons beaucoup 
progressé depuis un quart de siè­
cle. Ce que nous désirons surtout, 
nous d’Ontario, c’est Tentente cor­
diale entre les races qui habitent 
ce pays. Nous voulons perfection­
ner nos écoles, nous voulons que 
l’enseignement y soit le meilleur 
qui puisse être donné à des enfants.
Ce problème est pour nous le plus 
important et nous sommes anxieux 
de pouvoir y consacrer toute notre 
attention et toutes nos ressources.
C est pour cela que nous voulons 
éviter toutes querelles, tout dissen­
timent qui pourrait faire renaître 
les luttes d’autrefois.

Quelle que soit notre situation, 
quel que soit Tendroit où nous vi­
vons, il existe entre nous tous un 
ben qui nous unit étroitement. La 
.angue que nous parlons, que nos 
ancêtres ont conservée au prix de 
tant de sacrifice*, noms devons 
et voulons la conserver nous-mê­
mes à ceux qui viendront après nous.

Bienvenue de S. H. le maire
Mgr CamiNe Roy a ensuite prié 

M. le maire de Québec de souhaiter 
ia bienvenue aux congressistes:
^ M. le maire de Québec ne peut 
etre insensible à l’hommage 
rçu adressent à sa ville les congres- 
sisles. Il est tout heureux sans dou­
te ce soir de voir si rapidement ac­
crue la population de la vieille et 
lente cité. Québec surpeuplé, c’est 
un miracle du Congrès.

M. Ernest Grégoire a bien d’au‘^ ,V^ n u au- eue phi uc» peintres an
1res motifs de se réiouir de la tenue Québec et de l'Ontario, formés a 
du Congrès de la langue française Paris, résiste toutefois à des in-
iione 1 c% «ii.ll  ̂ _ i _ i _ _ i • _ 11 _ *dans la ville qui reste le berceau 
sacré de toute une nation. Déjà 
d ailleurs, le maire et son conseil' 
municipal ont généreusement coo­
péré à l’oeuvre du Congrès. M. le 
maire veut bien dire maintenant 
les paroles de bienvenue que Qué­
bec réservait aux congressistes.

M.Ie maire Grégoire
Je voudrais avoir, pour dire la 

bienvenue aux distingués congres- 
sistos de Sa Majesté la Langue 
Française, une éloquence et une 
finesse d'expression appropriées 
aux sentiments de joie et de fierté 
qui remplissent présentement mon 
coeur de Canadiens français et de 
Québécois

Chers compatriotes des Provinces 
Maritimes, du Québec, de TOnta- 
rio et de l'Ouest, chers cousins de 
la Nouvelle-Angleterre, de la Loui­
siane et d’Haïti, et vous, illustre aca­
démicien. digne représentant d'un 
peuple aimé partout, mais au Cana­
da français plus que partout ailleurs, 
soyez bien chez nous, en ce vieux

L’Influence
française

au Canada*
Québec, 28. Au Congrès de la 

Langue française. M. Jean Chauvin, 
de Montréal a présenté un travail 
que nous résumons à grands traits, 
sur l'influence de la peinture fran­
çaise sur la peinture canadienne:

S’il est vrai qu’il n’y a de bonne 
peinture qu’à Paris, il reste que 
c’est à Paris que se sont faites tou­
tes les révolutions picturales et 
que c'est de Paris, à compter du mi­
lieu du XIX siècle, que sont partis 
tous les grands mouvements artis­
tiques.

Il est permis de fixer au milieu 
du XVIIe siècle les débuts de la 
peinture au Canada. Les oeuvres 
des peinlres de ce temps: Claude 
brançois. les maîtres et les élèves 
de Tecole des Arts et des Métiers 
de Saint-Joachim, fondée par Mgr 
de Laval, avaient évidemment toutes 
les caractères de la peinture fran­
çaise.

Le XVIIIe siècle est celui, au Ca­
nada, de l’abbé Aide-Créguy, et sur­
tout de François Baillnrgé et de 
François Haelport de Beaucours. 
qui étudièrent tous deux leur art 
en France le premier à Paris, le 
second à Bordeaux. C'est par eux 
que fut révélée aux Canadiens l’E­
cole de peinture française du siè­
cle.

Au début du XIXe siècle, voici 
Antoine Plamondon qui signait ses 
copies aussi bien que ses origi­
naux, ce que firent sans vergogne, 
après lui, la plupart des peintres 
du temps. Ce siècle' est en pein­
ture celui de la copie. Nos artistes 
copient à Tenvi les chefs-d’oeuvre 
de l’abbé Desjardins, ils en démar­
quent scrupuleusement le dessin: 
Us en reproduisent le coloris, en 
.sorte qu’ils semblent continuer 
dans la vallée du Saint-Laurent 
Tesprit pictural du grand siècle, 
du moins ses formules.

L’Ecole f ra n ç a i s e, défendue 
qu’elle Vst par des peintres du

Québec, 28 — M. Paul Hubert, de 
Rimouskt, a vrèsenti un rapport 
sur le parler des Madelinots. devant 
les congressistes de langue françai­
se. Voici un résumé:

Pascal Poirier disait en 1914: 
"C’est aux Iles-Madeleine que le 
type acadien s’est le mieux conser­
vé.” Il pourrait dire en 1937 que 
de tous les groupes acadiens, ce 
sont les Madelinots qui ont le mieux 
gardé l’héritage français et la tradi­
tion acadienne. Ils ont eu. par 
exemple, des avantages que n’ont 
pas connus leurs frères des Provin­
ces Maritimes. Placés sous le régi­
me scolaire de la province de Qué­
bec et séparés des Anglais, ils ont 
nu transmettre à leurs enfants toute 
la richesse de leur âme trois fols 
française. Leur langue a évolué, 
s’est enrichie de mots nouveaux 
mais elle n’a rien perdu des tour­
nures et des expressions appor­
tées de France. 1^ Frère M.-Victo- 
rin disait que “le vocabulaire des 
Madelinots. en tant qu’il se res­
treint aux objets concret* qui les 
entourent, est très riche comparati­
vement à celui des habitants de nos 
campagnes.”

Un étranger qui débarque aux 
lies s’aperçoit vite qu’il n’est plus 
au navs de Québec et qu’il n’est pas 
c,hez les Acadiens des Maritimes. 
La langue est celle du Québec, mais 
sa phonétique diffère: l’accentua­
tion est plus prononcée, la voix est 
douce, le vocabulaire original et 
pitflh-esaue.

Je crois bien qu’au premier 
abord le trait le plus frappant c’est 
cette diversité d’accents que Ton 
rencontre dans un si petit pays. En­
tre le parler des gens de la Grave, 
celui de TEtang-du-Nord et celui 
du Havre-aux-Maisons. il v a au­
tant de différence qu’entre le par­
ler de la Gaspésie et celui de Qué­
bec. si Ton s’en tient à l’accent.

Le r roulé des premiers est com­
plètement différent du r grassevé 
de TEtang-du-Nord et du r inerte 
des habitants du Hnvre-aux-Mai- 
sons. L’étranger confond parfois 
ce r inerte avec i. mais il a tort.

Far contre, les gens du Havre- 
Auherl qui onl un si bel r chuintent 
le d. tandis que les Havre-aux-Mai- 
sons l’articulent d’une manière oar- 

I faite.
! La labiale v s’élide complètement 
I devant la voyelle double, oi dans les 
mots voile, voiture, avoir, voir et 
ses dérivés, etc.

F sonne au pluriel comme au sin­
gulier à la fin des mots: un oeuf, 
des oeuff. un boeuf, des boeuff, un 
gilet nemf. des gilets neuff.

La prononciation ouverte des 
voyelles est frappante dans toutes 
les Iles de la Madeleine. Les voyel­
les doubles ai. ais, à la fin des mois, 
sonnent comme a dans ma-da-me: 
balai fait ba-la; les deux a de même 
valeur. Ainsi pour les mots vrai 
quai. lait. fait, exprès, j’avais. An­
glais. et les trois personnes singu­
lières du présent du conditionnel, 
(.elle finale ne renferme aucun ac­
cent anglais. I,e son n’est pas â. 
mais a.

Les Madelinots. comme leurs frè­
res du Québec, se permettent cer­
taines licences grammaticales, mais 
d'un genre différent. Les jeunes 
s’appliquent à les extirper.

L’emploi de la 2e personne sil­
let pour la troisième est fréquent. 
Ex.: en larguant le anal, lu te rou­
les une cigarette, tu t'en vas au lar­
ge. lu fais la pèche sans penser à 
fumer. . .

Une particularité du parler rna- 
delinot. c’est qu’il n’est pas souillé 
de jurons. Les noms de place sont 
d'origine locale et d’une grande ex­
actitude géographique: Tlle d’En- 
trée, La Passe, le Oap-au-Moule. La 
Pointe-Dasse. La Vernière, etc; 
pourquoi se laisser imposer des 
noms anglais?..

Congrès de lo longue fronçoi»*

Le journal quotidien depuis 
1912 et Tesprit français

Lo langue des articles s'est sensiblement améliorée 
— Celle de l'information n a pas toujours changé 

pour le mieux — Renaissance et rénovation 
de la page de rédaction — L'introduction 

des méthodes américaines:
"strips" et "features"

Rapport de M. Georges Pelletier

Québec, 28. —• Voici le résumé du 
travail présenté' aujourd'hui au Con­
grès de la langue française, par M. 
Georges Pelletier, directeur-gérant 
du Devoir, sur "le journal quotidien 
depuis 19Î2 et l’esprit français":

M. Georges Pelletier

L’auteur de ce rapport commence 
par noter gu’il y n douze quotidien* 
de langue française au Canada, pré­
sentement, et que ces quotidiens ti­
rent une moyenne totale, par jour, 
de 415,«00 exemplaires, environ. 
Puis il examine la situation de ces 
journaux quant à ia langue dont ils 
se servent et l’influence qu’ils exer­
cent pour ce qui est de la formation 
et de la défense de Tesprit français 
au Canada.

Depuis 1912, date du premier con-

grès de la langue française à Qué- 
ec, la langue est en progrès dans 
plusieurs de nos quotidiens fran­

çais. Celle de l’information n’a pas 
toujours changé pour le mieux. La 
tangue des articles, elle, «’est fort 
sensiblement améliorée. La précipi­
tation obligatoire avec laquelle, 
dans tous les pays, il faut faire les 
quotidiens est une des grandes cau­
ses. ici comme ailleurs, de ce que 
la langue de la presse n est pas tout 
ce qinl faudrait qu’elle fût. M. Pel­
letier souligne la renaissance et la 
rénovation de la page de rédaction 
proprement dite, dans la plupart de 
nos quotidiens. Ce qui fait le plus 
obstacle au progrès du français 
dans notre presse populaire, c’est, 
outre le manque de goût et d’ins­
truction de toute une partie de no. 
tre public, le décalquage que cette 
presse pratique des traits les moins 
enviables, meme tes plus répréhen­
sibles de ta presse américaine à sen­
sation, du type le moins relevé.

A roméricaine

Pour ce qui est de Tesprit fran­
çais de nos quotidiens, bon nombre 
ont opté en faveur de la formule du 
journal à l’américaine et sont à 
s’américaniser, et à américaniser 
leur public, au moins bon sens du 
mot. Ceux-là ne travaillent plus 
dans le sens de l’esprit français. Par 
contre d’autres défendent la langue 
française dans tous les domaines et 
rendent à Tesprit et à la culture 
d’origine française des services si­
gnalés. même s’ils ne sont pas ap­
préciés comme ils devraient l’être.

Après avoir brièvement indiqué 
et analysé certaines causes du déta­
chement et de l’indifférence de 
quelques journaux canadiens-fran- 
Çais à Tegard du français et des 
droits du français au Canada, et de 
l’inertie de plusieurs au sujet de 
tout ce qui touche aux revendica­
tions du français chez nous. M. Pel­
letier commente l’introduction des 
méthodes américaines et des strip* 
ainsi que des features d’origine i

américaine dans la plupart de nos 
quotidiens et en marque quelquea 
conséquences sur les esprits. Il con- 
dut ainsi:

Légère amélioration de la langue

“Dans l’ensemble, la langue de 
nos quotidiens s’est un tant soit peu 
améliorée depuis 1912, la tournure 
des articles et des rubriques est 
plus française; les rédacteurs de 
nos quotidiens, soit nouvellistes, 
soit articliers. ont un souci plus ap­
parent de la langue et de la forme 
françaises, encore qu’il y ait place 
à des progrès considérables. Il reste 
néanmoins que l’orientation maî­
tresse du groupe le plus répandu de 
notre presse n’est qu’accidentelle- 
ment française. Cela tient d’une 
part à ia difficile évolution de nos 
journaux, plus ou moins libres de 
l’influence matérielle ou anglo- 
saxonne, tiraillés de droite el de 
gauche par les exigences contradic­
toires d un loyalisme anglais de pa­
rade, d’un colonialisme français de 
surface et d’un nationalisme vague 
el spasmodique. Situation difficile. 
D’aucuns font tranchée en optant 
net pour les méthodes et Tesprit 
d’affairisme américains payants, 
sous un masque superficiellement 
français. D’autres hésitent encore 
au carrefour du journal à l’améri­
caine ci du journal d’inspiration 
française. A cette formule-ci tien­
nent quelques feuilles nées chez 
nous depuis le début du XXe siècle. 
Elles In tempèrent au reste d’un 
constant souci de canadianisme, 
afin d’éviter de verser dans un co­
lonialisme français stéréotypé qui 
en ferait de simples répliques de 
journaux français de province.

En profondeur

“Le progrès constant, s’il est dif­
ficile, de ce type de journalisme 
d'idées françaises, son influence de 
plus en plus évidente, la part certai­
ne qn’ii a déjà prise et continue de 
prendre à la formation et au recru­
tement d’une élite d’inspiration et 
de sentiments à la fois canadiens 
et français, empêchent les observa­
teurs de verser dans un pessimisme 
décourageant. Dans une partie de 
nos quotidiens, Tesprit français 
chemine en profondeur. La réac­
tion contre I américanisation de no­
tre presse et, par celle-ci, de notre 
race, se dessine nettement. Elle sera 
toutefois difficile et dure, à moins 
qu’un nombre de plus en plus 
grand des nôtres ne comprennent 
que si toute une presse de chez 
nous peut être une animatrice, une 
propagandiste de Tesprit français, 
elle ne te sera vraiment et sérieuse­
ment que dans la mesure où ce pu­
blic voudra Tappuyer et contribuer 
à la faire de plus en plus solide, 
prospère et répandue.”

Notre déformation 
artistique
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fluences nordique, allemande, an­
glaise et néerlandaise.

Depuis qu’ils ont été guidés par 
Morrfcé, Albert Robinson et Suzor 
Côté, nos peintres ont découvert 
ieur pays et ont cherché à le ren­
dre tel qu’il est, sans le voir à tra­
vers la France, l’Angleterre ou la 
Hollande.

Pour mieux comprendre com­
ment s'exerce l'influence française 
dans la peinture canadienne mo­
derne et contemporaine on doit 
recourir à une division quelcon­
que. Chez les peintres d’hiver, in­
fluence de l’Ecole impressionniste 
française, de l’Ecole de Parii, de 
la peinture russe et Scandinave, 
et même, dans Touest du Canada 
du moins, de l’estampe japonaise. 
Chez les peintres de l'été, influence 
des paysagistes français de 1830 
à nos jours. Chez les portraitistes, 
influence aussi bien anglaise et 
américaine que française

En somme tous nos peintres fu­
rent presque toujours conformistes, 
comme Tétaient leurs maîtres: Ben­
jamin Constant, Booguereau Fleu­
ry, et autres hors-concours décorés 

yde la Légion d’Hon leur.

Québec, 28. - M. Orner Parent, 
au Congrès de ta langue française, 
a parlé de Tart moderne chez nous.

L’art moderne n'est nas uh art 
d'anarchie el de destruction, dit 
M. Parent. Il se base sur Tordre 
et la clarté. lit est une adaptation 
de l'art éternel aux exigences de no­
tre époque. Adaptation commencée 
au moyen Age et poursuivie avec les 
siècles ainsi qu'en témoignent les 
styles variés des cathédrales euro­
péennes et Thisloire même de l’art. 
L’art gothique en particulier est es­
sentiellement vivant, sincère, per­
fectible. L’art a connu une crise 
vers 1890. I| semble que de cette 
crise un stvle original soit sorti qui 
est Je .style moderne.

Chez nous, seuls ou A peu près 
les Canadiens anglais se sont inté­
ressés aux formules de Tari moder­
ne. Pourtant nous avons des com­
pétences. Nous ne les avons guère 
consultées, encore moins écoutées. 
Des talents jeunes, originaux, ont 
dû pour vivre, s'adapter à des exi-| 
«enees fantaisistes en matière d’art, 
ô des soucis mesquins de ladrerie.

tx* goût de notre peuple a été dé­
formé par les journaux, l'étalage, ta 
réclame commerciale, la produc­
tion industrielle Au fover. Tépou- 
»e fai! souvent preuve d'une man­
que de goût déplorable II faut 
que cesse cette déformation artisti­
que. Il n'appartient qu’à nous d'être 
en Amérique les dispensateurs d'un 
art personnel, mais digne de la grâ­
ce et de l’esprit français.

me

L’enseignement secondaire chez 
les Franco-Américains

Québec, 28 — Au congrès de la 
langue française, aujourd'hui, le 
R. P. Martel, de Worcester, a pré­
senté un rapport sur l'enseigne­
ment secondaire chez les Franco- 
Américains. dont voici un résumé:

On ne compte que deux collèges 
franco-américains, en plus de nom­
breuses écoles apostoliques cl aca­
démies. L’est un bel effort de la 
part des Franco-Américains.

Pour l’éducation des program­
mes. on a suivi tes besoins du mo­
ment et des lieux, t.'enseignement 
du français et de l'anglais s’inspire 
des programmes anglais et français. 
A cause de certaines raisons parti­
culières, on a cependant dû met­
tre le français bu second rang.

Nos premiers professeurs furent 
ceux qui s’étaient formés au Cana 
da ou en France, mais aujourd’hui, 
il importe que nos professeurs aient 
pris leurs grades dans les Univer­
sités du pavs. Il v a des progrès à 
faire sur ce point. Nos professeurs 
doivent tout de même aller se per­
fectionner dans les Universités du 
Canada et de France.

Les collèges d’enseignement se­

condaire furent d’abord comme des 
iuvénats. nuis devinrent peu à peu 
de simples collèges formant de fu­
turs prêtres ou laïcs. Ceux oui vont 
faire leurs études au Canada ne 
sont certes nas à blâmer, quoique 
cela risque de creuser un fossé en­
tre eux et ceux qui n’auront connu 
que la mentalité américaine.

Les résultats obtenus sont dignes 
d’intérêt. Mais une organisation sé* 
rieuse s’impose. Il s’agit de conser­
ver à un groupe vivant sa foi chré­
tienne. avant tout. I-es Francos ont 
une mission surnaturelle è rem­
plir aux Etats-Unis, de même qu'u­
ne mission naturelle. Il leur faut 
pour cela des chefs qui donnent 
Texemple. On les trouvera parmi 
tes jeunes avant reçu une éducation 
catholique et traditionnelle. L’ave­
nir est aux âmes mues par des vi­
sions souveraines et amies des réali­
sations. ______ _

Avez-vous besoin de bons livres?

Adressez-vous ou Service de li­
brairie du ’'Devoir", 430 Notre-Da­
me, est, Montréal.

Si vous voyagez ..
•drents-vom «u SERVICI DIS VOTA- 
CES LE “DEVOIR” Biller* émis peur 
fout le» pays su tarif de* compagnie* 
de paquebot», chemina da far. autebua. 
auati hèrels, assurance* bagage* et acci­
dent*. chèque* de voyage*, patte port*, 
etc. Téléphones: BEIeir 3161*

AUBAINES CHEZ

DUVAL MOTORS Ltée
1936 Buick Sed. Spéc. $985.
1935 Ford Tudor............ 435.
1935 Packord Sed an... 840.
1934 Pontiac ................ 415.

Bukk Limousine 1936 —

NOUS AVONS EN MAINS

FRontanac 2119 
3930 est rue $te-Cotberine

1935 Chev Coupé........ $440.
1932 Ford Coupé.......... 185-
1931 Oldsmobile Coach 255.
1932 Cad. I lac 7 pass... 685.

7 passagers — Comme neuf

L’AUTO QUE VOUS DESIREZ

529, Jarry, (ongle Lo jeunesse 1 
DUpont 5757
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Ouverture du deuxième Congrès de la langue française è Québec
Am congrès de lo lonaue fronçqise

Le français dans renseignement 
aux Etats-Unis

Mémoire de M. Arsène Croteau

Québec, 28. — Voici le résumé du 
travail présenté aujourd’hui au 
Congrès de la Langue française, 
section des moeurs, par M. Arsine 
Croteau, sur le français dans l en­
seignement américain:

Salaires raisonnables
De plus, dans renseignement du 

français aux Etats-Unis, les salai­
res, sans être fabuleux, sont fort dé­
sirables, et la concurrence n’en est 

I que plus grande; d’où la nécessitéLes efforts accomplis cMes sorn #je sç perfectjonner sans cesse. Les 
mes dépensées aux kta,s-U is P ^ ‘colleges” deviennent ainsi des eldo-y apprendre le français constituent 
le plus bel hommage qu’on puisse 
rendre à Sa Majesté la Langue fran­
çaise. Que des gens de langue 
française louent à l'envi leurs syl­
labes sonores, rien de surprenant, 
mais que dans un pays matérialiste 
comme les Etats-Unis des milliers 
et des milliers de jeunes gens de 
langue anglaise s’appliquent à l’ac­
quisition d i verbe de nos classi­
ques, voilà qui surpasse tous les 
plus beaux témoignages et les hym­
nes de gloire les plus significatifs: 
600,000 élèves dans les “high 
schools" et 290,000 étudiants dans 
les "colleges” s’adonnent actuelle­
ment à cette étude. Le coût total de 
cet enseignement se chiffre à $73,- 
000,000 par année. Ce luxe#est dis­
pendieux. mais pour les Améri­
cains, la langue de Molière, Racine 
rt La Fontaine ne se paie jamais 
trop cher. Professeurs et élèves 
y mettent "une conscience, un 
coeur. .pour eux, c’est la culture

rados de compétences. La prépara­
tion des instituteurs, institutrices 
et professeurs de français est tout à 
fait à la hauteur de cette dignité 
quasi sacerdotale. Dans les “colle­
ges” on exige le doctorat améri­
cain, le “Ph. D.”, puis dans les 
“high schools" des grands systèmes 
scolaires On exige la licence, le “M. 
A.” Ces professeurs de français 
sont verssés non seulement dans la 
philologie, la littérature et la civili­
sation françaises, mais aussi dans 
la langue courante: prononciation 
idiomatique, vocabulaire, syntaxe, 
etc., rien ne leur manque. Les mi­
lieux français se rendent très peu 
compte du haut degré de compé­
tence de ces professeurs améri­
cains. Quelle leçon encore!

Une langue vivante ne se conser­
ve jamais qu’en progressant; c’est 
pourquoi tous les grands ser­
ments de fidélité, quelque toni­
truants qu’ils soient, n'aboutiront 
jamais qu’à la faillite de la civilisa

Sur 642 bibliothèques publiquesau 
Canada, les Canadiens français 

n’en possèdent que 12
Les bibliothèques de collèges, de couvents 

et d'universités

Notre longue

Québec. 28 — M. Félix Desro­
chers. conservateur de la bibliothè­
que du Parlement fédéral, a traité 
aujourd’hui, au Congrès de la langue 
française, de l’insuffisance des bi- 
bliolhèques publiques canadiennes- 
françaises. , , J ,Voici un èésumé de son mémoire:
Insuffisance des bibliothèques publi­

ques canadiennes-françaises
Le Canada compte 642 blbliolhè- 

ques publiques. L’Ontario en absor­
be 460, soit plus des deux tiers; le

Dramaturges
et acteurs

M. Louvigny de Montigny montre 
comment auteurs et acteurs des­
servent souvent notre langage

Québec, 28 — Dans le mémoire 
qu’il a présenté hier, au Congrès, 
sur “La langue française dans 
notre théâtre”, M. Louvigny de 
Mont i g n y constate que, de 
toute la littérature canadienne- 
française, le genre dramtique .est 
le moins recherché, par conséquent 
le moins cultivé. Cependant, il

, .. . , _----- ,,,, . . , i reconnaît la fonction du théâtrelation est de 4.1 pour 1 Ontario et dans la propagation de notre langue,

bliothéques paroissiales. La circu­
lation des volumes par tête de nonu 

po
de 0.4 pour le Québec.

Dans l’Ontario la population pri­
vée de bibliothèques représente une 
proportion de 37 pour cent, et dans

et il tient cette fonction pour bila 
térale en ce sens qu’elle lie deux 
catégories d’artisans à l’expression 

, ^ , n, l de notre langage au moyen du théâ-le Québec de 64 pour cent, presque jj.e; jj’aboi-fj jes dramaturges et 
le double; nourtant la^ oopulation ! ensujje jes act€Urs, H examine sous 
rurale est presque la meme: 39 pour : ce double aspect l’influence de la 
cent dans 1 Ontario, 37 pour c*11! littérature dramatique sur notre
dans le Québec.

Qu’on ne vienne pas impuier au 
clergé la cause de cette insuffisan-

Québec se contente de 26, dont 9! ce. Sans lui nous serions privés de 
wnlemeni nenvent être considérées r*0* bibliothèques paroissiales, et leseulement peuvent être considérées 
canadiennes-françaises, en incluant 
celle de St-Sulpice. Dans les autres 
provinces on n’en relève que trois 
dirigées par des compatriotes. Nous 
disposerions donc dans tout le 
Dominion de 12 bibliothèques pu­
bliques vraiment nôtres, soit une 
proportion de un cinquante-cinqui­
ème.

Québec ne compterait plus que 9 
bibliothèques publiques canadien­
nes-françaises. Sans lui. pas de bi­
bliothèques de collèges, de couvents 
et d’Universités qui permettent à la 
vieille province de figurer au pre­
mier rang dans cette catégorie avec 
ses 107 bibliothèques et ses deux 
millions de volumes, alors que la

parler, et H montre en quoi auteurs 
et acteurs desservent souvent notre 
langage, en l’exprimant de façon 
inexacte et fort peu recommanda­
ble. Il reproche aux uns et aux au­
tres de répandre, plus loin qu’ils 
ne pensent, la fâcheuse impression 
que les Canadiens français parlent 
une langue innommable, puisqu’on 
ne peut raisonnablement l’appeler 
patois; M blâme ceux de nos au­
teurs qui s’inspirent, en établissant 
leur dialogue, chez nos gens oui 
parlent le plus mal plutôt que de 
prendre pour modèles des types

Au congrèt du lo longue français*

La langue parlée
à Pe'cole primaire

Par M. C.-J. Miller

grande province soeur n’en compte i oienure pour moucies ues lypes 
I^s 460 bibliothèques publiques qut, 51 et un peil p]us ^‘un million Parlent ie mieux la langue de 

l’Ontario renferment 3,203,275 volum€s. Que les administra- i Ie“L^L*5*5« _rcui‘A™;_.i1 „1 am?

des cultures c’est la phosphorescen- ■ lion française sur ce so| d’Amérique, 
ce intellectuelle que donne tout nous ne consentons chacun de 
contact avec une civilisation supH nous en partici)iier à accompagner 
meure, c esi la quintessence de la r^sni„Hnns fort déterminées ces 
sagesse des anciens jointe aux 
beautés d'arts européennes. Cette
étude, ces syllabes fines et sonores, 
res pensées limpides, ce clair bon 
sens et ce juste milieu constituent 
l’ornement tant désiré pour l’es­
prit, ce quelque chose que requiert 
Montaigne lorsqu’il demande que 
es têtes soient ‘‘bien faites plutôt 
^ue bien pleines".

Pour que les têtes soient “bien 
faites” il faut employer de bon­
nes méthodes, et là encore l’ensei­
gnement aux Etats-Unis se dresse 
romme un grand exemple: c’est par 
la lecture, la littérature, l’apprécia- 
ion des chefs-d’oeuvre qu’on veut 
insuffler l’âme de la France et non 
par la grammaire. L’élève qui a tant 
"pioché” pour apprendre res rè- 
ïles de grammaires, même s’il est 
Français, n’a contracté aucun 
*mour pour la langue et il ne s’at­
tardera guère à édifier sur cette 
prétendue base. C’est l’esprit qui 
manque. Aux Etats-Unis, on s’appli­
que à rendre l’élude du français 
intéressante: on lit, on chante, on 
joue des pièces, on anime rensei­
gnement. Rien n’est à négliger 
quand il s’agif de faire passer l’âme 
?t le coeur de la langue française 
dans l’âme et le coeur de nos en­
fants.

de résolutions fort déterminées ces 
grandes allégeances jurées sur tous 
les sommets et à tous les carrefours. 
Oui, je sais, c’est le martyre à petit 
feu que je propose en suggérant à 
chacun en particulier d’être parfait, 
mais c’est là seulement que réside 
le salut national. Il en vaut bien la 
peine. Si parfois le découragement 
nous assaille, ou si l’indifférence 
paralyse nos forces, songeons alors 
à l’effort surhumain accompli par 
les gens de langue anglaise des 
Etats-Unis pour obtenir au moins 
quelques bribes de cette civilisation 
trançaise dont nous nous honorons.

890,000
Si 890,000 élèves et étudiants 

américains y dépensent $73,009,- 
000 par année et y consacrent le 
quart de leur temps, c’est qu’ils 
convoitent ardemment cette cultu­
re des cultures. Comme ces gens-là 
admirent les Français canadiens et 
les Français américains qui s’effor­
cent de résister à l’ambiance; mais 
combien plus iis nous admireront 
lorsque nous aurons repris un visa­
ge encore plus français et qu’ils 
sentiront chez nous la même fier­
té qu’ils éprouvent eux-mêmes à se 
servir de la langue qui nous a valu 
notre âme nationale.

de l’Ontario renferment 3,21)3,275 de volumes. Que les administra- 
volumes, et nos 12 bibliothèques ca-j teurs oublies se frappent la poitri- 
nadiennes-françaises, 391,/()(>. A ces 1 ne> t.e sonf eux jes grands coupa- 
dernières ajoutons nos 332 brbho- hles en la matière, 
thèques paroissiales desservant une pour combler cette lacune, êclai- 
population de 869,037 et comptant j rons d’abord l’opinion publique au 
255,516 volumes reliés. 36,257 bro- moyen d’une vigoureuse campagne
ehures et 253 abonnements à des 
revues et journaux, ce qui représen­
te environ un volume par trois per­
sonnes; chacune d’elles renferme 
en moyenne 470 volumes. Nous pos­
séderions donc en tout 344 biblio­
thèques publiques et paroissiales 
avec un contenu de 683^39 volu­
mes. La bibliothèque de Toronto à 
elle seule abrite 575,536 volumes.

L’-Ontario dépense chaque année 
pour ses bibliothèques publiques 
$1,203.062, le Québec $189,865. bi­
bliothèques paroissiales irfeluses. La 
première dépense donc presque 
sept fois autant que la deuxième.

La circulation des volumes est 
de 14.140.876 dans l’Ontario, et 
de 602,900 dans nos 12 bibliothè­
ques, soit vingt-deux fois moins que

de presse. Habituons les contribua­
bles à l’idée de consentir aux sa­
crifices nécessaires à cette fin. In­
citons les municipalités à prélever 
une taxe spéciale affectée à l’érec­
tion de ces temples du savoir. Mul­
tiplions les succursales dans les 
grands centres. Fondons des chaires 
de bibliothéconomie dans nos uni­
versités. Construisons des biblio­
thèques de comté dans les chefs- 
lieu avec dépôts ou succursales dans 
les localités avoisinantes. Travail­
lons à la diffusion des bibliothè­
ques scolaires et donnons les prix 
accordés par les autorités provin-

galement ceux de nos acteurs qui 
chargent le texte vernaculaire des 
auteurs, afin d’obtenir des effets 
vraiment trop faciles.

M. de Montigny a voulu, en Indi­
quant sommairement les abus aux­
quels certains auteurs et quelques 
acteurs se laissent aller, présenter 
une leçon profitable à tous ceux 
qui s’adonnent au métier dramatur- 
glque et à tous ceux qui montent 
sur les planches ou prétendent fai­
re du théâtre devant le micro. En 
somme, ce qu’il faut chez les unset 
chez les autres, c’est tout simple­
ment dç la mesure; et la mesure, 
au théâtre, est une admirable ver­
tu: ici. ce sera de la tempérance; 
ailleurs, le sens des proportions; 
partout, c’est l’art *de la transposi­
tion. art capable de produire une 
oeuvre véridique et foncièrement

dans la province voisine. Celle-ci I tent les livres à la portée de tous 
compte 814,329 abonnés et le Qué-; réalisant ainsi la devise du Grand 
bec 29,185, exception faite des bi- Larousse: “Je sème à tout vent”.

dales aux écoles et non aux élèves, i ^"a^n"e-Ir«n.c,a>e Q"L n* ,aissa 
Utilisons enfin les bibliothèques Da* e esthe,KIue et
roulantes qui pénètrent dans les ?nu‘ a a“x ^rangers une avan- 
milieux les plus éloignés et met-1 d^ par]e!.mT eSS10n d€ notre facon

L’enseignement secondaire français 
dans les provinces maritimes

professionnelle
Etats-Unis

Québec. 28. - Voici les grandes 
lianes du mémoire présenté au Con- 
7rés de la langue française par le 
R. P. Orner Le Gresleu. O.J.M.. sur 
renseignement secondaire fran­
çais dans les provinces maritimes:

* + *
Les Acadiens forment un cinquiè­

me de la population des provinces 
maritimes. Us sont 34% de In po-

Québec, 28. —• Vofcf le résumé du 
travail présenté an Congrès de la 
Langue française par M. le juge Ar- 
thur-L. Eno, de Lowell, Mass., sur la 
vie professionnelle aux Etats-Unis:

Dans cette étude de la vie profes­
sionnelle aux Etats-Unis, nous dési­
rons parier surtout de la Nouvelle- 
Angleterre, section importante de ce 
grand et vaste pays, où la vie fran­
çaise est bien intense et la langue 
française est, pour un grand nom- 

___________ bre encore, le véhicule de la pensée.
. , , . ! Les professionnels canadiens-

les couvents, les religieuses 'ont la français suivirent de près les pre- 
part 1res large au français. Mm- miers émigrés aux Etats-Unis. Au 
heureusement, la aussi, il faut subir début jls firpn, ]eurs études au Ca­
la tyrannie du programme anglais. nada ,liajs a présent presque ex- 

Les colleges secondaires français clusivement dans leur pavs. 
sont aii nombre de trois: Mamram- Notre vie professionnelle diffère 
cook, Hathurst et Samte-Anne de 1» de celle de France et du Canada 
limite de 1 Eglise. La langue fran- par sa démocratie et son commer- 
çuise est la langue officielle et ore-, cialisme. et pour ces deux raisons
dominante dans ces collèges. Le j nos p
problème du bilinguisme a été réglé nas [e respect accordé à leurs con-

nos professionnels ne commandent
lilCtl tlllIl'vN* I4.> s»* Z*7 sis. IM pi IFUtv IIIC «II* U » 11J • M UI UT a vis? • : prjj} |ç j-p

nutation au Nouveau-Brunswick, selon les exigences de la prudence | fr^rcs de ces deux pavs 
15% dans l'Jlc du Prince-Edouard, et du patriotisme. Ces collèges Parmi les motifs d’inquiétude que
1 1 C* ^ r\ i-g»! lxx_F<.r‘r\c«:xx flanc noe Fm 1 rn 1 e c ** n 1 a 1 r Iwm « «ni- *11% en Nouvelle-Ecosse. Dans ces 
provinces, on entend par enseigne­
ment secondaire le cours classique 
tel qu’il est organisé dans la pro-i vernement français contribuent à 
vince de Quélwc et aussi les quatre cette oeuvre de formation française 
dernières années d'études dans les qui est celle des écoles, collèges et 
écoles publiques. : couvents acadiens. Des cours de

Là où les Acadiens sont la ma-! français sont donnés dans plusieurs

vie professionnelle inspirefournissent à l’Acadie scs chefs soi- noire
rituels et temporels. 1 nous pouvons citer particulièrement

La Société 1 Assomption et le gou- j l'ambiance, l’apathie, l’indifférence
el les mariages mixtes. Trop sou­
vent, c’est lorsque l’on a besoin de

iorité. l'enseignement est donné en 
français, mais d'après un program­
me et des manuels anglais. Dans

couvents et université de langue an­
glaise. L’avenir est à la race fran­
çaise en Acadie.

L’enseignement français dans
Nle-du-Prince-Edouard

ses compatriotes que l’on se procla­
me Franco-Américain.

Certains motifs nous donnent le 
droit d’espérer à une vicioire finale.
Nos professionnels, depuis la fonda­
tion de nos paroisses, ont été, et sont _ .................
encore, les soutiens de notre clergé. | Usine que nous saurons 
Us sont les âmes dirigeantes de nos quer à nos enfants.

sociétés nationales.
Parmi d’autres motifs d'espoir 

pour les nôtres sont nos écoles pa­
roissiales. avec leurs écoles supé­
rieures ou High Schools, et notre 
collège de l'Assomption, où nos en­
fants approfondissent notre langue 
et s’assimilent mieux l’esprit fran­
çais. A Boston nous avons le Cercle 
des Etudiants Franco-Américains 
groupant nos futurs professionnels 
dans cette ville de lumière et de 
science. Nos professeurs aussi ont 
fondé une association el s’ils le 
veulent ils peuvent devenir les apô­
tres de la conservation de notre hé­
ritage national. Parfois les profes­
seurs américains nous donnent des 
leçons sur ce point.

Mais Parmi les forces de résistan­
ce les plus efficaces contre l’assimi­
lation américaine H y a .pour nous, 
résidants de la Nouvelle-Angleterre 
surtout, la proximité de la vieille 
province de Québec. Conservez-la 
bien française, et nous viendrons

Les mariages mixtes
Québec, 28. — Voici un bref ré- 

su me du rapport présenté aujour­
d'hui au Congrès de la langue fran- 

\ çaise par M. l’abbé R. Limoges, di­
recteur du Grand séminaire d’Ol- 
lawa, sur les mariages mixtes:

U est difficile d’établir le nom­
bre des mariages mixtes tant au 
point de vue religieux qu'au point 
de vue racial. Les statistiques fédé- 
rales nous apprennent que des 
62a,508 mariages inscrits de 1926 
à 1934, 40,862 sont des mariages
mixtes, dont 23,008 ont été contrac­
tés par des épouses catholiques. Le 
nombre des mariages mixtes aug­
mentent avec les années. Il est plus 
élevé là où l’élément canadien- 
français est davantage en minorité. 
,.Î;ÇS. causes tl® ces mariages sont 
difficiles à nréciser. Le facteur le 
plus important est le milieu. L’inté­
rêt financier, les préoccupations so­
ciales jouent un certain rôle. De 
même certaines tendances biologi­
ques encore mal étudiées.

Les conséquences' de ces maria­
ges sont généralement désastreuses 
au point de vue de la foi catholique 
et de la langue française. Plus de 
50% des catholiques engagés dans 
ces unions apostasient. Les statis­
tiques nous révèlent qu’au point de 
iüJe national, 80% des conjoints 
dorigine française s’anglicisent à 
brève échéance. Le recensement de

Québec» 28 — Vofct le résumé 
du rapport présenté aujourd’hui 
au Congrès de la langue française, 
par M. C.-J. Miller, inspecteur gé­
néral des écoles primaires, sur la 
langue parlée à l’école primaire 
dans la province de Québec:

Avant d’aborder le sujet qui m’a 
été attribué par le Comité organi­
sateur du Deuxième Congrès de la 
Langue française au Canada, per- 
mettez-moi de dire que l’école pri­
maire du Québec a été très hono­
rée de l’invitation qu’elle a reçue 
de prendre une part active à la 
préparation de ces assises nationa­
les.

L’attention soutenue qu’elle a ac­
cordée, depuis le début de la pré­
sente année scolaire, aux exerci­
ces du bon langage, à la diction et 
à la rédaction; l’empressement 
avec lequel elle a participé aux di­
vers concours suggérés par le Co­
mité du Congrès, organisés et cor­
rigés par les inspecteurs d’écoles; 
son apport substantiel sous forme 
de contributions volontaires; voilà 
autant d’actes qui témoignent hau­
tement de son vif désir de collabo­
rer selon ses moyens d’action, à 
l’épanouissement chez nous de l’es­
prit français.

Aujourd’hui, par la voix de son 
inspecteur général, elle est heureu­
se de vous faire connaître très bri­
èvement ce qu’elle a fait depuis 
1912 et ce qu’elle veut accomplir 
dans le domaine de la langue par­
lée.

Le mémoire que j’ai l’honneur 
de vous présenter n’est qu’une syn­
thèse des enquêtes conduites par 
Messieurs les Inspecteurs de dis­
trict et par Messieurs les Inspec­
teurs régionaux. Leurs rapports 
nous font connaître aussi exacte­
ment que possible le niveau de la 
langue parlée dans les écoles pri­
maires de notre province.

Pour me conformer à l’esprit du 
sujet général de ce Congrès, je ré­
pondrai aux questions soumises en 
suivant l’ordre dans lequel elles 
ont été posées.

Les instituteurs et les institutri­
ces de l’école primaire sont plus 
instruits que ceux de la génération 
précédente et s’expriment en un 
français plus grammatical. Ce pro­
grès est dû à la multiplication des 
sources de perfectionnement des 
futurs instituteurs, v.g. augmenta­
tion du nombre des écoles norma­
les; formation des scolasticats-éco- 
les normales; cours universitaires; 
instituts pédagogiques; cercles d’é­
tudes; cours de vacances; change­
ments apportés aux programmes 
d’études; l’obtention d’un diplôme

Justifiant une meilleure formation 
professionnelle.

Bénéficiant d’une période de 
scolarité plus longue et d’un pro­
gramme d’études accordant une 
plus grande attention à la lecture 
expressive, à l’élocution, à la gram­
maire, aux analyses grammatica­
le et logique, à la lecture expli­
quée, aux exercices de vocabulaire 
et de langage et à la rédaction, les 
élèves d'aujourd’hui connaissent 
mieux leur langue que ceux de. 
1912.

Bien que l’on consacre plus de 
temps qu’autrefois à la composi­
tion française, cette matière est en­
core celle qui donne les résultats 
les moins satisfaisants. Les causes 
principales de cette lacune sont les 
suivantes: un enseignement trop 
livresque; le peu de temps consa­
cré aux exercices de pensée, de vo­
cabulaire et d’élocution; l’absence 
du goût de la bonne lecture; le 
choix de sujets de rédaction pet» 
connus des élèves, dépassant mê­
me ie niveau intellectuel de leur 
âge.

Quant à la diction, il est admis 
qu’elle est meilleure depuis quel­
ques années. Toutes proportions 
gardées, ^orthographe a fait plus 
de progrès que le langage.

Notre enseignement de la langu# 
française ne vaut pas celui des., 
écoles de France, quoique l’effort 
déployé dany nos méthodes, nos 
procédés, soit fort méritoire. Il 
faut tenir compte que l’élève fran­
çais possède, dès son entrée à l’é­
cole, un riche vocabulaire et un» 
diction presque parfaite que la 
plupart des petits Canadiens n'ac­
quièrent pas dans leur famille. Ce­
pendant, si l’on compare le ques­
tionnaire des examens du CertifU 
cat d’études primaires de Franc» 
avec celui de noire province, il 
faut admettre que la différence 
n’est pas très grande. Nos examens 
sur la grammaire et l’orthographe 
ne leur sont pas inférieurs.

Suggestions: Pour les futurs
membres du personnel enseignant: 
l’organisation de nos écoles nor­
males actuelles en véritables éco­
les spéciales de pédagogie; pour v 
être admis, les élèves devraient 
posséder une culture intellectuelle 
suffisante justifiée par ;in certifi­
cat d’études officiel. Pour le per­
sonnel enseignant: journées péda­
gogiques; cours de vacances; cer­
cles pédagogiques; concours inter­
scolaires; bibliothèque scolaire; 
section scolaire à la bibliothèque 
du Parlement provincial; distribu­
tion de brochures sur le bon lan­
gage.

encore et souvent nous retremper 1931 nous révèle que 56,266 enfants
dans mie atmosphère d’esprit fran 
çais, U n’en serait point ainsi si 
nous trouvions vos villes et vos viL 
lages plus anglais que les nôtres.

En visitant les lieux où vécurent 
nos aïeux, en contemplant les terres 
qu’ils ont défrichées, les églises 
qu’ils ont édifiées, nous resserre­
rons encore plus les doux liens de 
fraternité qui nous unissent et nous 
y puiserons la flamme d'un patrio-

communi-

nés de mariages mixtes ne parle 
nas le français.

Le remède aux mariages mixtes 
reside avant tout dans un catholi­
cisme mieux compris et mieux vé- 
cu. Québec, à ce point de vue. 
doit rayonner sa foi et son patrio­
tisme sur les Canadiens français de 
la dispersion. 11 faudrait orienter 
en ce sens la propaaande par le 
lournaux, la radio, les rencontres 
privées. _

La caricature

L'esprit français

Dans la vie sociale, ' 
et politique des Franco-Américains

Québec, 28 — M. Josaphat De-1 treprises ou géranis d’établisse- 
nolt, de Woonsoket, a présenté un ments commerciaux. Cependant la 
travail, dont voici les grandes U- \ langue et l’esprit français ont per- 
gnes, sur l'esprit français dans la du beaucoup de terrain depuis un 
..j -1 'quart de siecle dans la vie écono­

mique des Franco-Américains.
Les Francos sont en progrès sur 

le terrain politique. Ils commandent 
plus de 300,000 suffrages. En 1937, 
ils sont représentés dans les sphères 
gouvernementales par 10 sénateurs 
et 137 députés. Cinq des leurs sont 
juges de Cours supérieurs dans la 
Nouvelle-Angleterre.

Dans l’ensemble, la situation des 
Francos est beaucoup meilleure en 
1937 qu’en 1912. Seule, la langue est 
en décadence. On lit moins de fran­
çais, on parle davantage l’anglais. 
Il n‘y a pas Heu de désespérer. Les 
vouloirs de survivance sont encore 
fermes et les sacrifices passés sont 
le garant des victoires futures.

vie sociale, économique et politique 
des Franco-Américainss

L’esprit français de nos frères 
qui se sont exilés aux Etats-Unis a 
miraculeusement survécu, mais il a 
dû s’adapter aux conditions de son 
nouveau milieu. Les Francos ont 
adopté certaines coutumes amé­
ricaines. Ils ont conservé de façon 
générale les iraditions de France et 
du Canada. Ils maintiennent bien 
vivantes dans leur vie sociale la 
spiritualité et la distinction fran­
çaises.

Ils ont fait leur marque dans la 
vie économique des Etats-Unis. Un 
tiers d’entre eux sont propriétai­
res des demeures qu’ils habitent. 
Plusieurs sont devenus chefs d’en-

Québec. 28. — Voici un aperçu 
du rapport présenté au Congrès de 
la langue française par M. J.-Henri 
Blanchard, de Charlottetown, sur 
l'enseignement français dans llle 
du Prince-Edouard:

•k -k de
Les Acadiens sont 12,000 à l'ile 

du Prince-iEdouard sur une popula­
tion totale de 88,000 âmes. Leur si 
luation est assez peu brillante dans 
le domaine de l'instruction secon­
daire et supérieure. nombre
de professionnels d’origine françai­
se est très restreint. Cela tien» à plu­
sieurs causes: manque de ressour­
ces financières, indifférence à l’en­
droit de l’instruction, etc.

L'enseignement primaire est don­
né dans 626 classes. 2,400 Acadiens 
fréquentent ces classes; 1,100 d’en- 
Ire eux vont aux écoles anglaises. 
1,300 aux écoles acadiennes. La for­
mation française des maîtres aca­
diens laisse beaucoup à désirer. 
Dans certains cas. les parents et les 
commissaires d’écoles ne montrent 
guère de zèle pour l’enseignement 
français.

Cependant depuis 1932, un don 
de la fondation Carnegie a nermis 
l'établissement de 24 bibliothèques 
publiques dont qualre se trouvent 
dans les centres acadiens. Ces bi- 
bHolhèques comprennent 50,000 vo

lûmes, dont environ 2,000 sont des 
oeuvres françaises et canadiennes- 
françaises. Depuis 1935, pour en­
courager les instituteurs et les ins­
titutrices à se perfectionner dans 
l’étude et la connaissance de la lan­
gue française, l’association des ins­
tituteurs acadiens de llle du Prin­
ce-Edouard a organisé un concours 
de français pour loute la classe en­
seignante. L’été dernier douze 
candidats se sont présentés aux 
examens. Puisque le cours fran­
çais à l’Ecole normale est nresque 
nul pour les candidats acadiens, il 
faut que les professeurs se livrent 
à un travail personnel très conside­
rable après la sortie de l'Ecole nor­
male. Bègle générale, ils le font 
généreusement et avec persévé­
rance.

Hommages au Roi, au Pape 
et à l’Académie française

Québec, 28 — A l'ouverture du | personne du Souverain Pontile.

Au Congrès de la 
Uberic Dour-

uNotre survivance 
française"

"Notre survivance française", Itv. 

dernière brochurette du R. P. Alexan­
dre Duqré, S.J., se vend 5 sous 
l’exemplaire, 50 sous la doumne, $3 
le cent, franco, au Service de Ubrai 
rie du "Devoir", 430, rue Notre-Da­
me est, Montréal

deuxième congrès de la Langue 
française, on a envoyé au Roi, au 
Pape et à l’Académie française les 
messages suivants;

Au Roi

Ig*s Canadiens français ef Aca 
diens réunis à Québec pour le 
deuxième Congrès lie la Langue 
française au Canada, offrent à Sa 
Majesté le Roi George VI leurs 
hommages respectueux, l’assuran­
ce de loin' loyauté, forment des 
voeux pour le bonheur d’un règne 
qui commence et qu'ils souhaitent 
se prolonger dans la paix et la 
prospérité.

Au Pope

Les Canadiens français, les Aca 
diens du Canada et des Etats-Unis, 
les Franco-Américains réunis à 
Québec pour le deuxième Congrès 
de la Langue française au Canada, 
offrent à Sa Majesté le Pape Pie XI 
t'hommage de leur piété filiale, de 

leur attachement A l Eglise et à la

Héritiers de la foi de leurs an 
cêtres de langue française, ils veu­
lent conserver ce double dépôt de 
la foi catholique et de la langue 
maternelle. Prosternés aux pieds 
de Sa Sainteté, ils implorent sur 
cel héritage et sur les travaux du 
Congrès sa paternelle bénédiction.

A l'Académie française

Les Canadiens, Acadiens, Amé­
ricains de langue française, réunis 
à Québec pour le deuxième Con­
grès de la Langue française au Ca­
nada. se souviennent du rôle sécu­
laire de l’Académie française, gar­
dienne du parler <1* leurs com­
muns ancêtres, offrent à l'Acade­
mie l'hommage de respectueuse ad­
miration e; l’assurent de leur fi­
délité aux meilleures traditions de
la langue et de l’esprit français.

Us remercient l’Académie d’a­
voir délégué un des illustres mem­
bres de sa CompoRn'e> *1 souhai­
tent que des relations fructueuses 
unissent toujours les âmes françai­
ses de France., du Canada, de l’A­

mérique.

Québec, 28.
Langue française. M. A 
gcois. de la Presse, a présenté un 
travail sur la caricature, dont voici 
les grandes lignes:

La caricature esi une science fai­
te ri humour, de tact et de psycholo­
gie. 11 n’est pas non plus d’art vrai­
ment plus français. C’est le genre le 
plus facile et le plus banal. Elle peut 
devenir moralisatrice. Comme pour 
les caricaturistes, il v a plusieurs 
genres de caricatures; elle doit être 
souple et ne pas sentir l’effort.

Au Canada, la caricature prend 
officiellement naissance avec Mo­
reau, en 1865. De celte date jusqu’à 
1900, on ne compte pas moins de 22 
journaux cnricatruristes. Julien s’est 
surtout illustré ici dans ce genre. 
Ses types sont devenus classiques.

La caricature est surtout politi-
3ne chez nous et elle s’en détache 

ifficilement. La politique seule prè- 
terail-clle à rire, au Canada?

L'édition d'honneur des Gouttelettes 
provoque l'admiration 

des ami; du beau et du bien
Monseifntur CsmilU Roy. P.A., V.C., 

(’eminent Recteur de Levai, en a fait 
l'émouvante préface.

Pav! Richard, perit-fils de Pamphile 
LeMay, an ait le délicieux illustrateur: 
(28 hore-texte).

La toilette typographique est d’un 
goût exquis.

Prix: $1.25. Frai* de posta: 15 sou*. 
SKRVICE I>K LIBRAIRIE DU “DEVOIR” 

N.B. — On peut offrir co volume 
«omnte livra de récompense.

Hommage à
la France

Allocution de M. le juge Sévigny en 
présentant M. René Turck

Québec. 28. — Hier soir, à la 
séance d'ouverture du Congrès de 
la Langue française. M. Albert Sé­
vigny, juge en chef suppléant de 
la Cour supérieure à Québec, a 
présenté M. René Turck, consul 
général de France à Montréal.

Voici le résumé de rdllocution 
de M. Sévigny (on trouvera dans 
la série des autres allocutions pu­
bliées dans d’autres pages, la ré­
ponse de M. Turck) :

Vous connaissez, a dit l’orateur, 
la puissance de l’Amérique du 
Nord. La minorité française y fra­
ternise avec la majorité et contri­
bue avec elle à la grandeur natio­
nale du Canada ci des Etats-Unis. 
Il y a parfois des querelles de 
famille, surtout dans le domaine 
politique. Mais il y a union sacrée 
quand il s’agit de défendre l’héri­
tage du parler français.

Le français, conservé d'abord 
chez nous par des paysans et des 
paysannes fut conservé ensuite par 
un clergé dévoué. L’histoire de la 
France est remplie des grands évé­
nements de la fin du XVIUe siècle 
et du XIXc siècle. Mais ceux qui 
restaient ici en 1760 avaient 150 
ans de l’histoire canadienne dans 
leur mémoire.

Après le traité de Paris, l’isole­
ment de notre petit peuple offrait 
aux vainqueur» une occasion de

donner à notre groupe les lois des 
autres groupes d’Amérique,

La tentation fut combattue ef 
vaincue par l’Acte de Québec, de 
de 1774, qui est la base de notre 
survivance, et aussi la cause de la 
survivance britannique au Cana­
da, car sans cet acte les Canadiens 
français se seraient associés aux 
colons américains pour avoir l’in­
dépendance, Cette acte de justice 
fut en même temps un geste poli­
tique habile.

Aujourd'hui nous avons la liber­
té de continuer el la fierté de dire 
avec cinq millions des nôtres que 
la France vit et vivra dans notre 
coeur et sur nos lèvres, comme elle 
a vécu chez nos aïeux venus de 
Bretagne et de Normandie.

La minorité a contribué à l’ex­
pansion économique de ce conti­
nent, et elle a l’ambition de béné­
ficier comme les autres de l’héri­
tage commun. Nous avons des as­
sociés de langue anglaise, et nous 
serons heureux. M. le consul, d’a­
voir un plus grand nombre de vos 
compatriotes de France.

L’orateur invite ensuite les 
Français à investir dans notre pro­
vince des capitaux qui seront bien 
protégés.

Si vous voyagez..,
t<frM»*t-vout •» SERVICE DES VOYA- 
tom las paya au tarif de* compagnie* 
CES. LE "DEVOIR”. Billata émis peur 
g« paquebots, chemina <fe far, autobus, 
auasi hftteli, assurances bagages et acci- 
«fente, chèquae «le voyagea, paiieporta. 
•c, TéMphonax: Allais 3351*
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Ouverture du deuxième Congrès de la
Québec

£

Le français dans la
vie des affaires

'Nous avons des capitaux et, comme les autres, 
nous pouvons en former, mais nous n'avons pas 
suffisamment appris le maniement de ces 

instruments de travail que sont le capital 
et le crédit", dit M. Beaudry Leman

S Québec, 28. —M. Beaudry Leman, 
resident de la Banque Canadienne 
ationale, a traité aujourd’hui, au 

Congrès de la langue française, du 
français dans la vie des affaires, 

Pourquoi les Canadiens français 
tt, partant, la langue française elle- 
Biême n’occupant-ils pas, dans le 
domaine des affaires, une place sa­
tisfaisante? se demande M. Léman.

Nous avons trouvé, dans notre hé­
ritage français, un mépris de l’ar­
gent et uae méconnaissance de son 
rôle, qui ne sont pas plus de notre 
siècle que de notre continent. Un 
préjugé moyenâgeux, qui persistait 
encore en France à la fin du dix- 
septième siècle, entretint longtemps 
chez l’élite l’idée singulière qu’il est 
aussi noble de dépenser de l’argent 
qu’il est vil d’en gagner. Le dédain 
des sciences économiques n’aurait-il 
pas influé sur l’éducation en Nou­
velle-France?

Les paysans français transplantés 
en Amérique s’adaptèrent rapide­
ment. Ils conquirent le sol et la fo­
rêt. Leurs descendants devinrent en 
rand nombre des ouvriers quali- 
iés dans l’industrie. Mais cette 

main-d’oeuvre recherchée même par 
des industriels des Etats-Unis tra­
vaille encore, en grande partie, pour

les autres. Pourquoi? C’est parce 
que nous manquons de capitaux, 
dit-on. En réalité, nous avons des 
capitaux et, comme les autres, nous 
pouvons en former, mais nous 
n’avons pas appris suffisamment le 
sentiment de ces instruments de tra­
vail que sont le capital et le crédit. 
Notre système d’éducation a donné 
à notre groupe des hommes dont 
s'honorent la politique et les profes­
sions libérales, mais il u’a pas for­
mé en nombre suffisant des chefs 
d’entreprise qui eussent constitué 
les cadres de notre vie économique.

L’Ecole des Hautes Etudes com­
merciales de Montréal, qui rend 
déjà à cet égard de grands services, 
ne donnera son plein rendement 
que si nous créons un milieu plus 
propice à nos progrès matériels en 
réservant une plus large place, à 
tous les degrés de l’enseignement, à 
l’éducation et à la formation du 
sens social et de l’esprit de solida­
rité.

Si le français disparaissait de la 
vie des affaires, sa situation s’en 
trouverait compromise dans tous les 
domaines. Une langue, comme une 
religion, pour rester vivante, doit 
s’incorporer à toutes les formes de 
l’activité humaine.

Les Louisianais 
aux Trois-Rivières

Manifestation au pied du Flambeau 
— Visite du sanctuaire du Cap
Les Trois-Rivières, 28. (D.N.C.) 

— Samedi, la ville des Trois-Riviè­
res a fait une enthousiaste réception 
à la délégation française de la Loui­
siane. Les délégués au nombre 
d’une irentaine, arrivèrent en gare 
par le train de midi trente-cina et 
furent accueillis par le maire At- 
chez Pitt, les échevins. et un grou­
pe nombreux de prêtres et de 
laïcs.

Le maire présida le déjeuner of­
fert aux délégués; on v remarouait 
nombre de personnalités triflu- 
viennes et des représentants de nos 
principaux corps publics.

1-es Troubadours exécutèrent, au 
cours du repas, des airs français 
de leur répertoire. Au Flambeau.

où l’on avait dressé une estrade, se 
déroula la réception officielle: les 
orateurs furent le maire Pitt, Mgr 
Hormisdas Trudel, curé de la ca­
thédrale. représentant Mgr Comtois. 
M. l’abbé J. Lachapelle, curé de 
Léonville. en Louisiane, et Me Gus­
tave Poisson, président de la So­
ciété du Flambeau. Le maire Pitt 
souhaita la bienvenue aux délégués, 
et M. l’aibbé Lachapelle répondit. 
Sur la place Pierre-Boucher, cette 
réception groupait quelaues-Unes 
des personnalités françaises les 
plus éminentes de la Louisiane: le 
gouverneur Lèche, le procureur gé­
néral Porterie, M. Larcade. M. An­
dré Lafargue. rédacteur en chef du 
Courrier, ainsi que des instituteurs 
et des institutrices, etc. Après la 
réception officielle sur la place 
Pierre-Boucher, les délégués furent 
conduits au sanctuaire marial du 
Cap de la Madeleine, où les RR. PP. 
Oblats, gardiens, leur firent une en­
thousiaste réception. Le R. P. P.-E. 
Breton leur souhaita la plus cor­
diale bienvenue.

Louis Jréchette
Par Louis Bertrand, de l'Aca­

démie française

EXPOSITION-INTERNATIONALE 1937
MAI-NOVEMBRE b
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ASSURANCES — CHIQUES — PASSEPORTS

Lévis, 28 — Voici le texte de l'al­
locution prononcée samedi soir au 
Manège militaire de Lévis, par M. 
Louis Bertrand, de l’Académie 
française, à l'occasion de la pose 
d'une plaque commémorative au 
poète Louis Fréchette',

Messieurs,
Vous m’avez fait l’honneur de me 

convier à cette émouvante manifes- 
latiun d’un de vos plus brillants 
écrivains, Louis Fréchette, poète et 
prosateur, journaliste et polémiste, 
homme d action aussi, champion de 
l’idée française au Canada, en qui 
s’est incarnée véritablement l’âme 
canadienne au lempa de vos luttes 
pour l’indépendance.

Pour parler de lui dignement et 
justement, il faudrait être du pays 
et. si je puis dire, de la famille. Un 
Français de France est mal qualifié 
pour ça. Maintes nuances de son 
caractère lui échappent, maintes 
circonstances de sa vie, de la via 
politique et littéraire du.Canada lux 
sont inconnues, de sorte qu’il ne 
peut se faire de Louis Fréchette une 
Idée très incomplète et très som­
maire et qu’una foule de données lui 
manquent pour un éloge équitable. 
Vous pardonnerez donc les insuf­
fisances du mien et vous suppléerez 
bénévolement à tout ce qui pourra 
manquer dans mes paroles, lesquel­
les ne peuvent s’excuser qu’à force 
de chaleureuses sympathies et de 
gratitudes françaises envers l’au­
teur des “Oiseaux de Neiges” et de 
“La Légende d’une peuple”.

Ün a accusé ce romantique cana­
dien de tous les défauts qu’on re­
proche aux romantiques de chez 
nous. On a critiqué son admiration 
exagérée pour Victor Hugo et mê­
me l’imitation de ses pires défauts. 
Je ne sais dans quelle mesure ces 
griefs sont fondés, mais ce qui me 
paraît incontestable, c’est la haute 
qualité lyrique de son génie. Louis 
Fréchette est un lyrique authenti­
que. Il a du lyrique le souffle puis­
sant qui comporte toute défaillan­
ce et faiblesse, l’aisance et la fé­
condité verbale, la paresse des mots, 
le don du vers d’un seul jet, du vers 
musical, dont le son prolonge le 
sens littéral et qui fait longuement 
rêver.

J’ajoute à tout cela le sentiment 
profond de la terre natale. Lors­
que je l’ai lu pour la première fois, 
je ne connaissais pas encore le Ca­
nada. Je dois dire qu’il me l’a en 
quelque sorte préfiguré, qu’il m’en 
a donné la vision par avance. Que 
de choses il y aurait à dire sur ce 
fécond écrivain, sur le conteur 
surtout. C’est à vous, messieurs, 
qu’il appartient de le dire: Vous le 
ferez avec plus de compétence et 
d'autorité que moi. Et vous par­
donnerez à un Français de France, 
si, en ayant l’air de négliger ce 
qu’il y a de plus original peut-être 
dans l’oeuvre de Louis Fréchette, 
il est surtout frappé par la piété 
touchante de ce beau poète cana­
dien envers notre commune patrie. 
Il a dédié à la France une foule de 
vers et de strophes qui sont deve­
nues classiques chez vous, où le.ly­
risme et l’éloquence le disputent à 
l'émotion et à la tendresse. Mais il 
arrive quelquefois que, la prose des 
poètes l’emporte sur les plus beaux 
vers. C’est ce que je disais, il y a 
quelques années, à Mâcon, devant 
la statue de Lamartine, à propos de 
certains commentaires en prose de 
ses “Harmonies”, et cela, je dois 
l’avouer, excita l’étonnement un 
peu scandalisé des Maçonnais. J’es­
père pourtant que vous ne vous 
scandaliserez pas, si je confesse 
que je mets au-dessus des plus 
beaux vers de Louis Fréchette ces 
véritables strophes en prose par où 
s’ouvre la légende d’un peuple, et 
qu’un Français ne peut lire sans 
être ému jusqu’aux larmes. Per- 
mettez-tnoi de répéter avec vous ce 
cri d’amour. Ce sera pour moi la 
meilleure façon de communier 
avec l’âme canadienne et de met­
tre mon coeur à l’unisson du vôtre.

La France
"Mère, je ne suis pas de ceux qui 

ont eu le. bonheur de. dormir sur 
tes genoux.

"Ce sont de bien lointains échos 
qui m'ont familiarisé avec ton 
nom et ta gloire.

"Ta belle langue, j'ai appris à la 
balbutier loin de toi.

"J'ose cependant aujourd'hui ap­
porter une nouvelle page héroïque 
à Ion histoire déjà si belle et si 
chevaleresque.

"Cette page est écrite plus avec 
le coeur qu’avec la plume.
' "Je ne. te demande pas en retour 
un embrassement maternel pour 
ton enfant, hélas oublié.

"Mais permets-lui au moins de 
baiser, avec attendrissement et 
fierté, le bas de celle robe glorieu­
se qu’il aurait tant aimé voir flot­
ter au bord de son berceau".

Après cela, messieurs, un Fran­
çais n'a plus rien à dire. 11 ne peut 
que s’incliner très bas devant 
l’homme qui a trouvé rie tels ac­
cents pour exprimer à la fois l'a­
mertume de ses regrets, sa fidélité 
à la pairie lointaine, son attache­
ment plus fort que le destin.

La plaque commémorative
Cette impressionnante manifesta­

tion avait été organisée par la Com­
mission canadienne des Sites histo­
riques et par un comité de Lévj- 
siens. La plaque commémorative 
que Ton a dévoilée fait face à la 
maison natale du poète, rue Com­
merciale, dans le quartier Saint- 
Laurent. •

La plaque commémorative, qui 
est posée sur un simple bloc de gra­
nit, porte l’inscription suivante:

“Louis Fréchette, chevalier de la 
Légion d'honneur, poète, lauréat de 
l’Académie française, est né à cet 
endroit, le 18 novembre 1839”.

A roccasicth du dévoilement de la 
plaque commémorativa« la comité

lévisJen du congrès a donné, same­
di soir, un banquet très intime au 
manège de Lévis, sous la présiden­
ce du Dr Arthur Fafard.

Parmi les invités d’honneur, on 
remarquait: Mgr Camille Roy, rec­
teur de Laval; M. le chanoine J.-E. 
Carrier, curé de Notre-Dame de Lé­
vis; M. Louis Bertrand, de l'Aca­
démie française; M. le maire L.-S, 
Durand, de Lévis; M. le juge Fabre- 
Surveyer; M. le commondeur Pier­
re-Georges Roy; M. le luge Noël Bel- 
leau.-le Dr Arthur Vallée, M. l’abbé 
Aimé Labrle, etc.

Les écoles primaires 
du Nouveau- 
Brunswick

Les écoles bilingues ne sont pas re­
connues par la loi — Les manuels 
— La formation des instituteurs 
— Ecole normale bilingue

Travail de M. J.-Edouard de Grâce

Jjuébec, 28 — Résumé du travail 
senté cet après-midi à la deux­

ième section des moeurs par M. J.- 
Edouard de. Grâce, de Campbell- 
ton, sur l’enseignement du français 
dans les écoles primaires publi­
ques du Nouveau-Brunswick: .

La loi scolaire du Nouveau- 
Brunswick ne reconnaît pas offici­
ellement d’écoles bilingues mais 
les règlements du Conseil de l’Ins­
truction publique autorisent des 
manuels scolaires pour les écoles 
acadiennes et font mention du dé­
partement français de l’école nor­
male.

Le programme prescrit pour les 
écoles acadiennes n’est pas des 
plus pratiques et quelques livres 
autorisés par le Conseil de l’Ins­
truction publique ne nous plaisent 
pas. Le Syllabaire comprend trop 

J de mots difficiles et peu usités et 
le Quatrième Livre de Lecture est 
plutôt une géographie qu’un livre 
de lecture.

La plupart de nos instituteurs et 
institutrices ne possèdent ni les 
connaissances académiques ni les 
connaissances pédagogiques vou­
lues pour bien enseigner le fran­
çais. Leur formation les a habitués 
à considérer notre langue comme 
une matière d’importance secon­
daire du cours. Les examens d’ad­
mission au High School n’en de­
mandent aucune connaissance et, 
en conséquence, on n’en enseigne 
que très peu aux élèves qui se pré­
parent à cette épreuve difficile. 
Les élèves eux-mêmes, sachant que 
l’examen ne nécessite aucune con­
naissance du français, ne l’étu­
dient pas sérieusement. On trouve 
même, dans nos villages français, 
des institutrices qui enseignent 
presque exclusivement en anglais 
à nos petits Français qui ne com­
prennent pas encore cette langue.

On peut dire que, d’une manière 
générale, la langue française est 
parlée et enseignée dans les écoles 
acadiennes du Nouveau-Brunswick 
mais qu’elle n’a pas la place qui 
lui appartient. Nos écoles forment 
surtout une mentalité anglaise et 
si nos enfants conservent leur lan­
gue c’est grâce au milieu où ils vi­
vent et non à nos écoles.

Heureusement, nous avons des 
instituteurs et institutrices qui ont 
fréquenté nos collèges classiques et 
nos meilleurs couvents et leur for­
mation leur permet de faire le sta­
ge voulu à l’école normale sans su­
bir l’influence du milieu. Ils ont 
les connaissances nécessaires â 
l'enseignement du français. Ils font 
un grand bien dans nos écoles.

Le grand obstacle au progrès de 
nos écoles acadiennes c’est le dé­
faut de formation de nos institu­
trices. Une école normale bilingue 
le supprimerait.

de ne pm oublier que le but de la 
finance n’eut pas de thésauriser, 
mais bien, de distribuer les efforts. 
Elle n'est pat un but, mais un 
moyen.

L’enthouaiasme Juvénile dont 
nous sommes affligés est trop sou­
vent, hélas, «ans lendemain.

Enfants grandis prématurément, 
nous faisons vaste et Incomplet 
quant aux oeuvres sans dignité; ce­
pendant que nous laissons en ca­
rence des oeuvres immenses de 
par leur destination, et qui jette­
raient un lustre certain sur notre 
entité, qui en a si grand besoin.

Il ressort de tout ceci que 1 édu­
cation n'est pas encore faite et que 
si l’art n’est pas à la portée de tou­
tes les bourses, ni de toutes les in­
telligences, à défaut de le com­
prendre on doit au moins le respec­
ter, car il cristallise le passé.

M. l'abbé J.-O. Dudemaine
Amas, 28. — (C.P.) — L’abbé 

J. O. V. Dudemaine, curé d’Amos, 
h célébré jeudi le 2ae anniversaire 
de son ordination sacerdotale. 
Plus de cinquante prêtres ont as­
sisté à la fête. On remarquait la 
présence de Son Excellence Mgr 
Rhéaume, évêque de Haileybury.

Les paroissien» ont offert une 
bourse de $2,000 et les membres 
du clergé une bourse de $700 au 
curé Dudemaine, d’Anios.

Chez les Eudistes
Québec, 28. — On annonce la 

nomination du Père Yves Gauthier 
au supériorat du noviciat des Eu­
distes qui s’ouvrira à Québec en 
septembre.

Employés de tramways

Samedi soir les employés de 
tramways ont adopté un projet de 
contrat de travail qui leur assure 
leurs salaires de 1929, qui restreint 
la durée du travail hebdomadaire à 
54 heures pour les employés de 
trams et à 46 pour les employés d’u­
sines. Ce contrat assure aussi une 
augmentation de salaire de 4 cents 
l’heure par rapport aux salaires ac­
tuels.

Globalement, les ira minois tou­
cheront à partir du 1er juillet, si 
leur contrat est approuvé par la 
compagnie, un demi-million de plus 
en salaires pendant l’année 1937- 
38; $400,000 provenant de l’aug­
mentation de 4 cents l’heure et 
$100,000 provenant de rajustements.

En outre, si les revenus de l’année 
courante dépassent les revenus de 
l’année passées, le quart du surplus 
devra aller en salaires aux em­
ployés.
Le syndicat catholique et national 

des employés de tramways a annon­
cé hier soir qu’il tiendrait une as­
semblée régulière ce soir, à 8 h. à 
la salle St-Sulplce, No 1700 de la 
rue St-Denis. “Je dénoncerai les mo­
yens dont on s’est servi pour faire 
adopter ce contrat de travail”, a 
dit l’un des officiers.

Le poste CH LT 
à Sherbrooke

La sculpture

Sherbrooke, 28 — Le journal 
La Tribune de Sherbrooke a inau­
guré hier son poste de radio CH LT. 
Le propriétaire de ce journal. M. 
Jacob Nicol, conseiller législatif, le 
ministre des travaux publics, M. 
Johnny Bourque, le député fédéral 
C. B. Howard, Son Excellence Mgr 
Gagnon, évêque de Sherbrooke, ont 
parlé devant le microphone. Mgr 
Gagnon a parlé de son palais épis­
copal.

M. Nicol a déclaré que La Tribune, 
en existence depuis 27 ans, a connu 
des hauts et des bas. Mais depuis 
10 ans, elle a acquis un nouvel im­
meuble, elle a amélioré son outil­
lage. Il a ajouté que le progrès ap­
pelait l’érection d'un poste de radio 
pour desservir toute la région des 
Cantons de l’Est. Il voit en ce poste 
un moyen de rapprochement des 
Canadiens de langue française et 
des Canadiens de langue anglaise. 
Artistes et dirigeants des doux lan­
gues de la région de Sherbrooke dé­
fileront devant le micro.

M. Howard a fait observer que 
l'érection du poste radiophonique 
coïncide avec lê centenaire de 
Sherbrooke et il s’en réjouit. L'oc­
casion ne pouvait être mieux choi­
sie.

M. Bourque a fait un parallèle en­
tre le Sherbrooke du passé et le 
Sherbrooke d'aujourd’hui.

Le 24 juin à Rome
Rome 28. — (C.P.) — A l’oc­

casion de la fête nationale de» Ca­
nadiens-français, jeudi, Mgr Per­
rin, supérieur du collège Canadien 
à Rome, a offert un déjeuner au­
quel ont assisté de nombreux mem­
bres du clergé.

Sous-prieur Dominicain
Saint-Hyacinthe, 28. — (D.N.C.) 

Le R. P. Marie-Joseph Lègaré, O.P., 
vient d’tre nommé sous-prieur du 
couvent dominicain de cette ville, 
en remplacement du H. P. Ceslas 
Côté, O.P. Le Père Legaré était 
attaché depuis quelques années au 
couvent dominicain de Fall Rivèr, 
Mass.

Nouveautés françaises
'S

HISTOIRE D'ANGLETERRE — De Guillaume le Conquérant à 
Edouard VIII — par André Maurois. Brochure de 750 pages.
Au comptoir ou par la poste ............................... .................. $1.25

UNE REVOLUTION DANS LA PAIX — Introduction de Maurice 
Maeterlinck — par Oliveira Salazar, chef du gouvernement 
portugais. Brochure de 295 pages. Au comptoir ou par la
poste .................................... ............................................................... 1.00

SA SAINTETE PIE XI, par Mgr R. Fontenelle. Brochure de 430
pages. Au comptoir ou par la poste ...............................................90

L'ART D'AIMER SES ENFANTS, par Vérine. Brochure de 305
pages. Au comptoir ou par la poste ...................................................90

METIER D'HOMME, par Raoul Dautry. Brochure de 330 pages.
Au comptoir ou par la poste ............................................................... 90

CE QUI MEURT ET CE QUI NAIT, par Daniel-Ropi. Brochure de
245 pages. Au comptoir ou par la poste ...........................................90

L'ANTIRELIGION COMMUNISTE (1917-1937) — préface par le 
Comte de Wiart, ministre d'Etat, par J. de Bivort de la Soudée.
Brochure de 225 pages. Au comptoir ou par la poste.................... 75

SEIZE ANNEES D'HISTOIRE — 700 photographies. Au comptoir
.75, par la poste ........................................................ ...................... 30

Collection: DECOUVERTES — EXPLOITS HEROÏQUES 
La belle vie des pilotes de ligne, par Jacques Mortane.
Brochure de 120 pages, nombreuses illustrations...............................50
Le Père de la Louisiane — Cavelier de La Salle, par Charles de
La Roncière — Brochure de 128 pages, illustrations........................ 50
Marchand L'Africain, par Julien Maigret.
Brochure de 128 pages, nombreuses illustrations_____ ______ .50

Collection: CONQUETES DE L'HOMME
Diffusion des nouvelles et de la pensée dans le monde, par Hervé 
de Peslouan. Brochure de 128 pages, nombreuses illustrations.
La Protection de la vie au cours des siècles, par Remi Ceillier.
Brochure de 125 pages, nombreuses illustrations.........................
La Lumière et la vision, par Pierre Crochet.
Brochure de 136 pages, nombreuses illustrations.............. ...........

(Pour les commandes par la poste ajouter .05)
SERVICE DE LIBRAIRIE DU "DEVOIR", 430 Notre-Dame est, Montréal

.50

.50

.50

Les Syndicats catholiques
Assemblées oui auront lieu dans 

l’édifice des Syndicats calholkrues. 
à 1231 rue Demonligny est. à 8 h. 
ce soir:

Fédération de l’imorimerie; auto- 
voiture; peintres: exécutif des cor­
donnier, latteurs en bois.

Avet-vm* ttMoto ut UvtmT
AdreMM-voua an Servie» d» Ubralrl» d» 

^ Devoir". 430 Notre-Dune eut. Mon trial

IVe Centenaire de la Plantation
Croix aux Trois-Rivières

célébré par un»

Exposition Missionnaire
du 31 août ou 8 septembre 1935 

LE VOLUME-SOUVENIR
malnfanant an vanta. Aituras-vou* ce vélum» 
triplement précieux. Cont»rv«x-le, c’»»t un ri­
che document qui mérite un» pleca d’honneur 
dam tou* la* foyer*

* - , > T .
!;• / !

JL

Prix : $1.00 seulement
pour 370 pagM, 100 gravure*, 3 grand* 
portrait* dm mitiionnair»*.

En vente à io • Librairie du "Devoir", 
430 Notre-Dame est, Montréal.

L'opinion de
M. Henri Hébert

Québec, 28. — Voici l'opinion de 
M. Henri Hébert, sculpteur, sur la 
sculpture et l’art au Canada, dans 
un mémoire présenté au Congrès 
de la langue française:

Ne pouvant compter sur des 
échanges avec la Mère-patrie Mgr 
de Laval alla à Paris en 1675 cher­
cher un groupe d’artistes et d'arti­
sans et fonda l’école du cap Tour­
mente qui fut à son apogée de 1692 
à 1701.

Paul-Amable Quevillon, né au 
pays, créa vers la fin du 18ième 
siècle, l’école des Ecores qui forma 
quelques élèves.

Napoléon Bourassa, littérateur, 
peintre, architecte et sculpteur, fit 
un séjour à Rome et à Florênce et 
de retour au pays se voua à la dif­
fusion des arts et des lettres parmi 
les siens.

Entre autres élèves, il forma Phi­
lippe Hébert, auteur du monument 
à Maisonneuve. Autodidacte, Phi­
lippe Hébert sut dire avec cons­
cience artistique et historique les 
hauts faits de notre histoire.

Dans son monument à Maison­
neuve, il réserva une place prépon­
dérante au sacrifice de Dollard des 
Ormeaux. Il est probable que sans 
ce bas-relief, ce glorieux fait d’ar­
me» n’aurait été reconnu que beau­
coup plus tard. Et un pays qui se 
souvient n'a pas le droit moral 
d'oublier les sacrifices de ses ancê­
tres et encore moins de les igno­
rer.

En 1869, une requête fut présen­
tée au Conseil législatif, demandant 
la création d’un» école des Beaux- 
Arts. C’était l’acheminement vers la 
réalisation du conseil des arts et 
manufactures fondé en 1872, et en­
fin, les écoles des Beaux-Arts ac­
tuelle.

L'avenir de Part au Canada est 
plus que précaire, et aucune espèce 
de progrès ne peut être espéré, tant 
que l’art sera considéré comme une 
amusette, et l'artiste comme un 
amuseur.

L'art au même titre que la finan- 
cf est facteur da progrès. U ait boa
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Les ménagère* eûmeot k acheter aux Magasin* Dotmnloe 
parce qu elles y trouvent des fruits, légumes et viandes de 
choix, toujour* bien frai* et présenté* d’attrayante fagot 
par des vendeurs courtois, dans un milieu d'une scrupuleuse 
propreté. Mais il y a encore une autre raison: elle* savent 
qu elles obtiennent leurs denrée* mix plus hot prix postibUti

Fn s’approvisionnant dans no* magasin*, le* ménagères con­
tribuent en outre à créer du travail et des revenus aux 
manufacturiers, cultivateurs, utilités publiques et propriétai­
res d’immeubles qui, à leur tour, bénéficient de» achat* qua 
noua faieoos nous-méme*.
Les Msgssins Dominion sont un actif précieux pour la 
province de Québec.

DOMINION STORES LIMITED
.7 ■> .“C 5E-.'
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RadiO'Canada irradiera ce soir RADIO RURALE 
Utf Httsconrs au Congrès de 

la Langue française
De 8 h. 30 o 10 h. 30, par tous les postes du réseau 

français — On entendra entre autres: le cardinal 
Villeneuve et Louis Bertrand

Les directeurs de Radio-Canada viennent de décider de radiodiffuser 
les discours prononcés ce soir à la séance publique du Deuxième Congrès 
de la Langue française au Colisée à Québec. On soit que le programme de 
la séance de ce soir comporte des allocutions de M. le juge Adjuter Rivard, 
secrétaire du Premier Congrès de la Langue française de 1912, de M. le 
juge Lucien Dubuc, de l'Alberta, de S. Em'. le cardinal Villeneuve, de sir 
Thomas Chapais, de Mgr Olivier Maurault, recteur de l'Université de 
Montréal, et le discours du représentant de l'Académie française, M. Louis 
Bertrand, sur T'esprit français''.

Les discours seront radiodiffusés de 8 h. 30 à 10 h. 30 par tous les 
postes du réseau français de Radio-Canada.

Allemagne et Espagne
L'Allemagne s'intéresse au Front blanc parce qu'elle 

a besoin de matières premières, dit Hitler

On accuse la 3e Internationale de vouloir une guerre 
générale — L'Espagne sera la tombe du bolchevisme, 

affirme le journal de Mussolini

Les belles cultures précèdent 
les beaux animaux

Bonsoir, Monsieur Mo-

Londres, 28. (S.P.A.) — Dans un 
discours à un rassemblement na- 
ziste à Wurtzbourg, le Reiehsführer 
Hitler a dit que l’Allemagne s’inté­
resse au Front blanc d’Espagne par­
ce qu’elle a besoin de matières pre­
mières. On sait — a-t-iî expliqué — 
que l’Allemagne cherche à acheter 
des minerais partout. Elle verrait 
avec plaisir le gouvernement blanc 
diriger l’Espagne, parce qu’elle 
pourrait négoçier avec ce pays dans 
des conditions normales.

D’autre part, le Reiehsführer, 
a dit, dans ce discours, que le co­
mité de la non-intetvention ayant 
repoussé tes demandes de l’Allema­
gne au sujet de l’affaire du Leipzig. 
le gouvernement du Reich est main­
tenant convaincu que les Allemands 
doivent compter uniquement sur 
eux-mèmes pour la défense de leur 
indépendance, de leur honneur et 
de leur sécurité. 11 a donc fait com­
prendre que l’Allemagne reprend sa 
liberté d’action quant à l’Espagne.

A Moscou,.on dit que tant que la 
Grande-Bretagne et la France n’agi­
ront pas pour enrayer “l’interven­
tion” de l’Allemagne et de Tltalie 
en faveur des blancs, la situation 
internationale constituera une me­
nace aiguë de guerre générale.

A Rome, dans des cercles faisant 
autorité, on affirme que c’est de la 
Russie bolcheviste que vient tout 
le danger de la présente situation; 
on accuse la 111e Internationale de 
vouloir une guerre générale et on 
dit que si la Grande-Bretagne et la 
France donnent dans les manoeu­
vres que les rouges poursuivent à 
l’intérieur et à l’extérieur de ces 
deux pays, il sera impossible d’é­
chapper à la menace actuelle. On

ajoute que la séance que le comité 
de la non-intervention doit tenir 
demain révélera la mesure dans la­
quelle “la Grande-Bretagne et la 
France veulent aider les rouges 
d'Espagne”.

Rome, 28. (S.P.A.) — Le Popolo 
d’italia, journal de M. Mussolini, 
affirme, dans un article que des ob­
servateurs attribuent au Duce mê­
me, que l’Espagne sera la tombe du 
bolchevisme, et non pas du fascis­
me, comme le prétendent des jour­
naux “démocratiques” et des jour­
naux communistes. 11 estime que 
l’écrasement du bolchevisme en 
Espagne ne tardera plus beaucoup 
et que cela assurera la paix à l’Eu­
rope occidentale.

*¥• #
Madrid, 29. (S.P.A.) Ayant fait 

effectuer des reconnaissances aé­
riennes, le généralissime Franco en­
voie des renforts aux troupes assié­
geant Madrid et aux blancs postés 
au nord de Guadalajara. Dans des 
cercles militaires de Madrid, on 
pense qu’il n’entreprendra pas l’at­
taque générale contre la capitale 
avant d’avoir terminé les opérations 
qu’il poursuit dans le nord de l’Es­
pagne.

¥ * V

Valence, 28. (S.P.A.) — De Sa- 
gunto à Castellon, la côte de l’Espa­
gne rouge a subi un bombardement 

Jjè (aujourd’hui. Des témoins l’attribuent 
nn à un seul navire blanc, le croiseur 

Camrias; d’autres disent que deux 
ou trois navires l’ont effectué. En­
fin, d’après une information qui 
n’est pas confirmée, des navires de 
guerre allemands auraient participé 
à l’opération.

Bulletin
météorologique

Toronto, 28 (SPC!. — Demain, 
dans chacune des régions du Qué­
bec, il fera probablement le temps 
que voici:

bassins de TOutaouais et du St- 
Laurent ; ciel en partie couvert, mo­
dérément chaud, orages à certains 
endroits;

nord-ouest et lac St-Jean : ciel en 
partie couvert, modérément chaud, 
pluie à certains endroits;

rive nord, golfe et baie de Cha­
leur: ciel en partie couvert, vent 
modéré variable, pluie à certains 
endroits.

"Vocabulaire pratique 
de l'anglais au français"

(Dixième èmlMionï
Québec, 26 — Dialogue sur l'Industrie 

animale entre M. Adrien Morin, direc­
teur du service de la Zootechnie, et un 
médecin de campagne, éleveur de bétail 
ur sang.

Interlocuteur, 
rln.

M. Morin. — Tiens, bonsoir docteur.
11 y a longttanp* qu'on vous a vu. Vous 
vous occupée toujours d’élevage chez 
vous? _

Interlocuteur. — Plus que Jamais. En 
plein mois de Juin, ce n'est pas le temps 
de dételer n'est-ce pas?

M. Morin. — Certes non, car le cheptel 
est plus nombreux que Jamais. Et puis, 
les chevaux mis è 1 épreuve par la dure 
corvée des semailles réclament des soins 
particuliers avant de ''prendre" les foins; 
le troupeau laitier, maintenant au pâ­
turage, commence ses moU de produc­
tion intense; c’est aussi, pour le Jeune 
bétail, la période critique, ce qu’on pour­
rait appeler la période du "crois — avec 
un accent circonflexe — ou meurs". En 
d'autres termes, 11 s'agit de préparer la 
génération animale de demain.

Interlocuteur. — Et, former une géné­
ration, c’est sérieux. . .

M. Morin. — Sérieux! Cest le cas de le 
dire. Former est bien le mot Juste II 
arrive trop souvent que l’élevage d'un 
Jeune animal soit une déformation gra­
duelle.

Interlocuteur. — Ce n'est que trop vrai.
M Morin. — Et le malheur est qu'on 

ne peut regagner le temps perdu. Plus un 
animal prend de l'ftge, plus son aptitude 
é la croissance diminue. Il faut donc 
exploiter de bonne heure cette tendance, 
pour qu'il atteigne l'état adulte, l’état 
parfait, & un &ge moins avancé; afin qu'il 
soit plus précoce, dtralt-on en langage 
zootechnique. Hftter la période de pro­
duction, cela veut dire (jour l'éleveur: ren­
trer plus vite dans son argent.

Interlocuteur. — S’il est permis de par­
ler d'argent dans ce domaine; élever du 
bétail, ce n’est pas très encourageant ces 
années-cl. On nous chante sur tous les 
tons que 1‘lndustrle animale est avanta­
geuse. Importante, toujours plus Impor­
tante. . . Mais après tout. . .

M. Morin. — ... Après tout, 11 faut con­
tinuer de croire que l’Industrie animale 
Joue un rôle de premier plan dans notre 
agriculture. Il suffit d'étudier quelques 
chiffres pour s'en convaincre. Avez-vous 
une Idée Juste de ce que représente le 
revenu brut annuel de la production agri­
cole de notre province?

Interlocuteur. — Pas exactement 
M. Morin. — A peu près 175 millions, 

dont 80 millions, ou prés de la moitié, 
viennent de l’Industrie animale. Ainsi 
sur une piastre de revenus bruts qui en­
trent à la ferme, 45 centlns proviennent 
du bétail, soit sous forme de viande, de 
beurre, de fromage, d’oeufs, de laine, etc ; 
45 centlns sur une piastre, n'est-ce pas 
que ça commence à compter?

Interlocuteur. — Mats 11 ne faut pas 
confondre l'expression "revenu brut” avec 
le mot "profit". L'Industrie animale peut 
fort bien rapporter des revenus bruts et 
ne pas laisser de profits.

M Morin. —- Je ne veux pas dire que 
c'est là une production lucrative. Cepen­
dant, quand on cherche les fermes qui 
obtiennent les revenus nets les plus éle­
vés et surtout les plus stables, on les 
trouve parmi celles où la production ani­
male occupe une place prédominante. 
D’ailleurs, le fait que cette branche de 
l’agriculture s'est développée aussi ra­
pidement chez nous, depuis une ou deux 
décades, prouve abondamment qu'elle a'est 
révélée avantageuse.

Interlocuteur. — Evidemment, c'est une 
bonne remarque.

M. Morin. — Regardez, par exemple, où 
en sont rendus le* cultivateurs de l’Ouest 
avec leur production spécialisée. Une an­
née, la récolte de blé est bonne, le marché 
est ferme : gros profits. L’année suivante 
viennent la sécheresse ou la mévente: 
C'est le marasme. Us sont obligés de 
compter uniquement sur les profits d'hier. 
Dans notre province, les profits venant de 
notre agriculture sont plutôt restreints 
chaque année, mais aussi beaucoup plus 
stables beaucoup plus réguliers. 

Interlocuteur — Mais, de nos Jours, 
un agriculteur qui fait simplement de 
l'Industrie laitière n'est guère en meilleure 
posture que Ve cultivateur de l'Ouest 
adonné à la seule culture du blé 

M, Morin. — Entendu, ce n'est Jamais 
bon de mettre tous ses oeufs dans le 
même panier, que ce soit en élevage ou 
en culture. Voilà pourquoi nous recom­
mandons un meilleur équilibre, une ré­
partition plus Intelligente de nos éleva­
ges. 81 l'on considère les prix actuels du 
porc, du mouton, des oeufs. 11 est cer­
tainement plus avantageux pour >s cul­
tivateurs de donner plus d'essor à de mul­
tiples petits élevages qui se greffent à 
l'industrie animale et, en définitive, la 
rendent plus rémunératrice. U en résul­
terait une meilleure distribution des tra­
vaux et des revenus au cours de, l'année 
le cultivateur serait également protégé 
contre les bas prix qui peuvent, en tout 
temps de l'année, affecter un produit ani­
mal en particulier. Les prix du beurre 
comparativement à ceux du porc, par 
exemple, ne viennent-ils pas appuyer no­
tre thèse?

Interlocuteur. — Tout de même, vous 
admettrez que le marché des produits ani­
maux est loin d'avoir bonne mine.

MARCHE TOUJOURS OUVERT

M. Morin. -. Très bien, mais Ils sont
en demande d'un bout à l'autre de l'an­
née. Tous les Jours le consommateur a 
besoin de viande, de lait, de beurre Sa­
vez-vous que, sur une piastre du budget 
familial déepnsée pour I'nltmentatlon, nous 
payons 58 centlns pour les produits d’ori­
gine animale? Autrement dit, le bétail 
permet au cultivateur d'avoir à sa dispo­
sition un marché continuellement ouvert. 
C’est le cas d'affirmer que le* animaux 
domestiques sont les meilleurs collabo­
rateurs de l'homme, par le fait qu'ils 
transforment de volumineuses récoltes en 
produits vendables, concentrés, en un 
mot, des produits dont le public a né­
cessairement besoin.

Interlocuteur. — Mal», Monsieur Morin,

000 livre., par .cmpl*- 11 v*ut 
abandonner la partie

Interlocuteur. _ Mais changer de trou­
peau, p'est uns groeae dépense a faire, 
ces années-cl, pour un cultivateur.

SELECTIONNER
M Morin. — n ne

chambarder Mala U y a une cnoee que 
tout cultivateur peut f»1”1 *® ser des mauvaises bêtes »t bien nourrir 
les bonnes; en un mot. sélectionner, voilà 
le premier pas. Après cela, mais apres 
seulement, 11 pourra perfectionner, amé­
liorer le sang. Souvent 11 nous arrive de 
découvrir dans certains animaux des ap­
titudes cachées qu'une bonne alimenta­
tion suffit à mettre en lumière. Un peu 
de sang nouveau, un croisement Ingénieux, 
un accouplement appareillé pernaettralt a 
d'autres de laisser de» descendants de 
beaucoup supérieurs à eux-mêmes, un 
bon reproducteur peut changer du tout 
au tout la valeur d'un troupeau Sujet 
aux variations, malléable dans son tout 
et dans ses parties, l'animal «et 
bis de grandes améliorations; 1 hérédité, la 
gymnastique fonctionnelle, l'alimentation 
rationnelle, pour ne nommer que ceux-là. 
sont des facteurs qui peuvent Jouer en 
sa faveur.

Interlocuteur. __ Mais n‘ave.-vous pas
remarqué, Monsieur Morin, que les deecen- 
dants de belles hôtes, très bien sélection­
nées et hautement améliorées puisqu'elles 
sont de races pures et souvent Importées, 
dégénèrent rapidement?

M. Morin. — Dans la plupart des cas. 
c'est qu’elles tombent dans une région 
qui ne leur convient pas. De grands zoo- 
technlclens l'ont dit avec raison; une race 
est le produit d'un milieu, l’Image parti­
culière d'un coin de terre particulier. 
Observez un tant soit peu et vous remar­
querez que les grandes races nous vien­
nent des réglons les plus fertiles, les pe­
tites des réglons plus arides, tant 11 est 
vrai. Je le répète, qu'une race est fa­
çonnée, engendrée, si Je puis dire, par le 
milieu, le sol, la végétation et le climat.

Interlocuteur. — Mais ne dlt-on pas 
qu'aujourd'hul, avec la eclence agricole et 

Aes lois de la génétique, l'homme vient fa­
cilement à bout de la nature?

M. Morin. — Même à l'aide de connais­
sances scientifiques, 11 est toujours dan­
gereux d'aller à l'encontre des lois natu­
relles. Ne l’oublions pas, la nature est 
une force créatrice qui travaille 24 heu­
res par jour et 385 Jours par année. Que 
vaut l'intelligence humaine contre une 
force semblable? Elevez le plu» bel ani­
mal, par exemple, dans un milieu Idéal: 
transportez-le ensuite dans une région 
plutôt pauvre et vous verrez dégénérer 
ses descendants parce que soustraits à 
leur milieu naturel. Cela explique que

Nominations
provinciales

Québec, 28. — Le dernier nu­
méro de la Gazette officielle an­
nonce les nominations suivantes:

4*
Québec, le 29 mai, 19Ü7.

M. Richard Saint-Hilaire, assis­
tant-chef de division au service 
extérieur de la voirie, de Québec: 
chef de division.

¥ ¥ ¥
Québec, le 21 Juin 1937.

M, le Docteur Paul Martin, de la 
cité de Montréal: assistant du di­
recteur du Laboratoire de méde­
cine légale, à Montréal.

M. Basil Hamilton, de New-Car- 
lisle: grand constable du district 
de Gaspé, (distrit électoral de Bo­
na venture).

M. Alexandre Dugré, médecin, 
de Saint-Léonard d’Aston: coroner 
pour le comté de Nicolet, à comp­
ter du 15 juin 1937,

M. François Doré, ingénieur ci­
vil,- de Mont-Joli : chef de division 
au département de la voirie.

M. J. Arthur Savoie, notaire, 20 
rue Saint-Jacques-Est, Montréal: 
gérant de la Commission des li­
queurs de Québec.

M. Gérard Lemire, avocat, 60 
rue Saint-Jacques-Ouest, Montréal : 
membre de la Commission des 
Tramways de Montréal et prési­
dent-suppléant (vice-président) de 
ladite Commission,

Importations canadiennes 
en avril

Où allons-nous?
Qui n’a entendu parler de “sépa­

ratisme” au cours de ces trois der­
nières années? Le mot, ainsi que 
la doctrine, sous la poussée des cir­
constances, # est sorti du domaine
spéculatif pour entrer dans celui

leur mmeu naturel, cela explique que j . ri i p, màme .r
les pays les plus avancés en élevage aient, Souvent meme gOJOUr
senti le besoin de se créer des races bien 
à eux, de* races formées à l'Image du 
milieu où elles vivent et se maintiennent. 
Le Danemark, où la logique prévaut en 
agriculture, a ses races animales Indigè­
nes. race* bovines, porcines et autres.

Interlocuteur. — Mais vou* parlez là 
d'un pays avancé, d'un pays fixé depuis 
longtemps sur un programme d’élevage 
bien adapté à ses besoins.

M. Morin. — Pas si vite, pas si vite. Sa­
vez-vous que le Danemark a ses races 
bien à lui seulement depuis environ 50 
ans? Ce sont des races danoises adaptées 
au milieu danois, à la terre danoise. Cela 
n'empêche nas les cultivateurs de ce pays 
d’avoir les meilleures laitières au monde 
et d'éclipser n’importe quel concurrent 
pour la production du porc à bacon.

Interlocuteur. — Je connais des culti­
vateurs qui ont passablement réussi à 
améliorer leurs troupeaux, mais Ils trou­
vent quand même que l'argent n'entre 
pas vite à la ferme. ..

M. Morin. — Cela veut tout simplement 
dire qu’en élevage, le côté technique et 
le côté économique doivent être envisa­
gés simultanément. Autrement dit, un 
troupeau, fût-11 de lignée extraordinaire, 
sera payant dans la mesure où 11 sera bien 
et économiquement nourri Dans tous les 
pays où l’agriculture est avancée, où l'In­
dustrie animale est florissante, on cons­
tate que les belles cultures ont précédé 
les beaux animaux. Le Danemark est un 
de ceux-là.

Interlocuteur. — Mais ce pays a sans 
doute un climat sensiblement meilleur 
que le nôtre?

AU DANEMARK

M Morin. — Tonte* les personne* qui 
ont visité le Danemark s'accordent à dire 
que les conditions cHmatérftiues y sont à 
peu prés semblables aux nôtres. Mais 
leurs cultures sont meilleures, par exem­
ple. et c'est ce qui, pour une bonne part, 
rend leur Industrie animale plus rémuné­
ratrice que dans notre province. Le cul­
tivateur danois est en mesure de donner 
à son cheptel un* alimentation équilibrée.

Les importations canadiennes en 
avril se chiffrent à $56,891,072 dont 
$10,206,773 du Royaume-Uni et $36,- 
704,934 des Etats-Unis. En avril 
1936, les importations se chiffraient 
à $42,217,004 dont $8,838,654 en 
provenance du Royaume-Uni et 
$26,233,882 des Etats-Unis. Ceci est 
une augmentation de $14,674,068 
ou 34 p.c, dans les importations to­
tales, soit $1,368,119 ou 15 p.c. dans 
les importations venant du Royau­
me-Uni et $10,471,052 ou 39 p.c. 
dans les importations venant des 
Etats-Unis.

Les exportations canadiennes de 
produits domestiques en avril se 
chiffrent à $65,516,661, dont $19,- 
540,276 au Royaume-Uni et $32,- 
510,815 aux Etats-Unis, tandis qu’en 
avril 1936 les exportations étaient 
de $57,423,830 dont $15,306,000 au 
Royaume-Uni et $31,555,985 aux 
Etats-Unis. Ceci est une augmenta­
tion dans les exportations domes­
tiques en général de $8,092 831 ou d.nH. chiqu.i da voyagat. paataparh. 
14 p.c. Les exportations au Roy au- ^e. Téléphonas: BSIair 3361*

me-Uni accusent une augmentation
de $4,234,276 ou 27 p.c. et celles aux 
Etats-Unis de $956,830 ou 3 p.c. Les 
exportations de produits étrangers 
se chiffrent à $1,390,597 contre 
$540,346 l’an dernier, la plus gran: 
de partie de ces exportations pour 
les deux années allant aux Etats- 
Unis.

Le surplus de toutes les exporta­
tions sur les importations en avril 
est de $10,010,196 dont $9,397,- 
994 dans les échanges t.vec le 
Royaume-Uni, tandis que dans le 
commerce d'exportations et d’im­
portations avec les Etats-Unis le 
surplus est de $2,913,386. En avril 
1936 le surplus des exportations sur 
les importations était de $15,747,- 
172 dont 86,520, 771 dans le com­
merce avec le Royaume-Uni et $5,- 
771,888 avec les Etats-Unis.

Si vous voyagez.. •
xdreucx-voui su SERVICE DIS VOYA­
GES, LE “DEVOIR”. Billets émis pow 
tous les pays ai tarif des compagnie» 
de paquebots, chemins de fer. autobus, 
aussi hétsls, assurances bagages et acci-

Par M. Léon GERIN

M, Léon Gérin. ancien président 
de la Société Royale du Canada, à 
qui ses Monographies sociales ont 
acquis une réputation enviable dans 
un mitieu hélas! iron restreint, nous 
donne, avec son Vocabulaire ptali- 
gue de l’anglais a<i français, une 
oeuvre de la oins haute importance, 
fruit de longues années de Patien­
tes recherches.

M. Gérin, oui a longtemps oceuné 
à Ottawa le poste de chef de la tra­
duction des Débats, était mieux oue 
tout autre préparé è nous donner 
cet ouvrage d'une si impérieuse né­
cessité. »

11 a choisi le terme Vocabulaire 
Dralioue de préférence à “Diction­
naire", parce nu’ü lui semble mieux 
désigner un recueil de mots cana-i 
diens anglais avec leurs éouiva- Service de librairie du Devoir

tents en langue française. C’est 
une collection, dans l’ordre alpha­
bétique. de termes en usage au sein 
des deux principaux groupes de la 
nation canadienne. Son caractère 
pratique est nettement affirmé puis­
que la tangue anglaise du Canada 
qui sert de matière première à ce 
travail reste toujours d’esprit posi­
tif et matérialiste.

C’est pourquoi M. Gérin a-t-il 
pris soin de donner à chaque étu­
de d’un terme ou d’une locution un 
développement approprié, sans ce­
pendant céder à la tentation des 
subtilités de mandarin, des puéri­
lités de ta grammaire qui rebute­
raient la patience d’un public non 
initié.

Ajoutons qu’il fait une part assez- 
intéressante au vocabulaire techni­
que, depuis que la vulgarisation 
des sciences techniques, par les re­
vues et les journaux, etc., en a 
rendu certains termes d’usage cou­
rant. __________ ___

Le “Vocabulaire pratique de role1 une constatation que J'ai faite dans 
l’antflaic m franraic” est jm. |ih* paroisse. Comme secrétaire-trésorier,i anglais au français est u une im j.al à percevoir taxes municipales, or.
portance capitale. Oeuvre de de- ceux qui paient le pim mai sont, la piu-
r-,.— — —.*> -------— . i- part du temps, les cultivateurs qui ont

les plus gros trouoeaux laitiers,
M Morin. — Le fait n'est pas du tout 

surprenant; Il confirma tout à fait ce 
que nous enseignons depuis de* années 
ce ne sont pas le* gros troupeaux qui 
patent, mais le* bons troupeaux. Plu­
sieurs se donnent beaucoup de peine et 
sont mal payés de leurs efforts parce qu'ils 
gardent un trop grand nombre de mauvai­
ses vaches. Toute faible productrice di­
minue la moyenne de rendement d'un

d’hui, le retrouve-t-on sur les lèvres 
de nos politiciens les plus actifs...

Est-ce le système de demain? se 
demandent tes uns. C’est le systè­
me de demain, affirment les autres. 
Tous concèdent cependant— même 
les centralisateurs les nlus endur­
cis — qu’il existe (à tort ou à rai­
son) chez nous un véritable courant 
pro-Québec.

Et pourtant, aucune oeuvre enco­
re ne traitait spécifiquement du su­
jet. Le premier. M. Dostaler O’Lea­
ry — des Jeunesses Patriotes et des 
Jeunes Canada — convaincu avec 
Léon Daudet que le livre est le ves­
tibule de l’action, vient de ramas­
ser en faisceaux dans Séparatisme, 
doctrine constructive! les majeurs 
griefs de notre jeunesse à l’égard 
de la Confédération.

Ce livre intéressera, ne serait-ce 
qu’à titre documentaire, tous ceux 
qui se tiennent au courant de la po­
litique dans le Québec, de quelque 
tendance qu'ils soient... L’auteur, 
bien que trop réaliste pour ne pas 
prendre position, fait te vide de tous 
les préjugés qui (pour ou contre) 
voisinent la auestion et nuisent tou­
jours au raisonnement, il ne cher­
che qu’une chose: ie vrai visage de 
notre pays. Et pour cela U dé­
montre comment à son avis “sépa­
ratisme” est non seuiemeni î'uttirae 
moyen de sauver notre culture, mais 
encore de rétablir notre économi­
que et de -ermettre à nos minorités 
françaises du reste du pays de sur­
vivre.

En un mot, un livre ou’il faut
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fense ou d’offensive", comme le dit 
Fauteur dans son “Avant-propos”, 
elle est de nature à rendre d'immen­
ses services à tous tes Canadiens 
français engagés dans l'agriculture, 
le commerce, l’industrie, les profes­
sions libérales, tes empli i* oublies, 
les affaires et la politique. Elle 
porte sur plus de 10,060 termes ou

"Sa Sainteté Fie XI"
(par Mgr R. FONTENELLE)

"Une vie, un pontificat, qui 
appartiennent déjà à l'histoi­
re". Volume de 430 pages. Au 
comptoir ou par la poste 90s.

Service de Librairie du 
"DEVOIR"

430 Notre-Dame E., Montréal

Interlocuteur. — Vou* abordez là. Mon­
sieur Morin, une queetlon sur laquelle 11 
y aurait beaucoup à dire.. . Et, comme 
on m’attend depuis quelque* minute* dé-

M Morin. — Nou* y revlendron*. n'est- 
ce pas?

Interlocuteur. — Certainement, certaine­
ment, Bonsoir.

Le C.N.R. et la Saint Jean Baptiste

2

«pressions d'usage courant au Ca- troupeau et, par le fait même, absorbe
nada et forme un magnifique ou- K?iitVr,d,onn«s p*r,le*j. ina .i1,,,, t,onnes laitières. Chez nous, on est trop
v rage de plus de 4UU pages, d un • habitué de dire qu'un tel est gros cul- 
texte condense et dune Hslujlllé ! tlvateur" parce qu'il garde plusieurs têtes 
narfaite i de Cest mal comprendre le côté
" j économique de l'élevage que de parler de

Le format prallque qe ce volume, i ‘“intïrfocuteur. - Mais c* n'est pa* don- 
ta reliure de toile souple mil le j né A tout le monde de posséder des lal-
.irolège, sa présentation tvpogn- avant un rendement de a.ooo à
phique impeccable en foi.i un ma- m Morin. - j>n conviens, mat* ce 
miel utile et facilement maniable. ; n est pa* une raison pour garder de* bes- 

"Le Vocabulaire pratique de l’an- t,*u* lior't '’unique rôle est de digérer 
«loic an français" nnr M I énn fli 1 une certaine quantité d'aliments aux rté- glais au trançais nai m i.eon l-o- pms du cultivateur, plutôt que de les
fin, se vend $4 1 unite (relie), au ! transformer en produits plu* rémunéra­

teurs Il ne faut Jamais perdre de vue 
que le bétail est un client, rte fait le plus 
gros consommateur des produit* végétaux 
récolté» *ur ta ferme. Mat* encore faut- 
il que ce soit un bon client, un client 
qui pale Plutôt que de garder des lai- 
tlére* dont le rendement se limite à a,-

LE char allégorique du Canadien National qui figurait dans le défilé de 
la Saint Jean Baptistè était un hommage à la splendeur de* montagne* 

canadiennes symbolisées par le Mont Edith Cavell, dan» le parc national 
Jasper, et son “glacier de 1 Ange. ’ ’ Ouvre des employé* du Canadien Nat iona I 
il était remarquable de sobriété et de bon goût. En plu» de fournir ce char au 
défilé de la Saint jean Baptiste le Canadien National a accordé un congé à 
tous les employés canadieua-franraia Pour leur oermettre d'assister à cette 
fête nationale. ^

Pendant que nous affectons 24^ de nos ] avoir lu .
terresàia cul mre de* céréales le* Danois Séparatisme, doctrine construcli- 
en affectent 44'c; nou* récoltons une I , ,
quantité insignifiante de plantes-racines 1 CP vente a la librairie du Devoir, 
alors que le cultivateur danois affecte i au prix de 75 cts l imité.
18Ço de sa ferme à cette culture. I — ............................................................-.............—>

Interlocuteur. — Mal* le Danemark est 
formé de domaines agricoles beaucoup 
plus restreint# que les nôtre*?

M. Morin — 81 non cultures couvrent 
une superficie totale plus étendue, c'est 
une raison de plus de les proportionner 
aux besoins de notre bétail Plus une 
exploitation est grande, plus 11 est impor­
tant de mettre de l'harmonie entre les 
différentes parties qui la composent.

Interlocuteur. Par où f&ut-ll com­
mencer pour réaliser cet équilibre de nos I 
cultures?

M. Morin. — C'est un travail d'ensemble 
qu 1! faut faire Les cultivateurs du Qué­
bec doivent, coûte que coûte, produire 
plus de légumineuses, plus de céréales.
(avoine et orge), plus de racines et d’en- 
shage de meilleure qualité — là où c'est 
possible — et posséder de meilleurs pâ­
turages. de sorte que l’alimentation amé­
liorée du bétail se réalise avec le mini­
mum d'achats au dehors. La source la 
plus économique de bons aliments, c’est 
encore le* champs bien cultivés qui don- 
nent un fort rendement à l'arpent, et, le 
plus tôt nos cultivateurs comprendront la 
Justesse de cet avancé, mieux ce sera pour 
leur bourse Du bon bétail, économique­
ment parlant, ne saurait s'obtenir sans 
une bonne alimentation, laquelle suppose 
loglcmement un système de culture an- 
proprlé.

Interlocuteur. — Pouvez-vous me don­
ner une idée de la différence de rende­
ment qui existe entre nos cultures et 
celles du Danemark?

M. Morin. — Voici ce que nous ensei­
gnent certaines statistiques récentes. Ren- 
ûèibfbts à l'acre: avoine, 27 mlnot* dans 
le Québec contre 65 au Danemark; orge,
24 mlnot» dans le Qttébec, contre 52 au 
Danemark; mélange de céréales, 27 mlnot* 
contre 47; blé, 18 mlnot* contre 53; choux 
de Siam et betteraves fourragères 9 ton­
nes contre 26, Voilà pour les culture» les 
plus Importantes.

Interlocuteur. — Est-ce à dire qu» le* 
cultivateurs danois sont plus Intelligents
que les nôtres?

M Morin — Pas du tout. Cela tient 
tout simplement à ce qu'ils ont appris 
à cultiver Plusieurs l'ont dit avant mol.
1 Instruction agricole est à l'origine de leur 
succès Personnellement, Je suis convain­
cu que le Danois comprend ta science 
apicole et en apprécie les bienfaits pré­
cisément parce que jeune 11 a reçu une 
instruction primaire qui lui a ouvert des 
horizon*. Lorsqu'arrive l'époque des étu­
des agricoles, u n'est pss question pour 
lui de réapprendre à lire, à écrira, à comp­
ter; au lieu de revenir sur ses études an­
térieures. 11 *>n sert pour développer son 
amour du beau, pour parfaire une for­
mation déjà adaptée à sa carrière, enfin, 
pour perfectionner ses connaissances agri­
coles.

Interlocuteur — Vous voulez dire que 
le point de départ est bon

M. Morin — Exactement, le succès du 
paysan danois confirme la véracité d’une 
doctrine que J énoncerais comme suit; la 
belle culture du cerveau précède la belle 
culture des champs; la belle culture de» 
champs précédé, à son tour, l’élevage des 
beaux animaux,
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pages. Au comptoir ou par la poste . . ......... $1,35

LES MERVEILLES DE LA- MER — Les Coquillages —
1 5 planches en couleurs d’après les aquarelles de Paul 
A. Robert, texte de Paul Valéry de l’Académie Français*.
Au comptoir ou pat la poste ........................................ L00

LA FORTUNE DE LA FRANCE par Jacques Bainville.
Volume de 365 pages. Au comptoir ou par la poste 1.25 

ISRAEL, son passé, son venir, par H. de Vries de 
Heekelingen. Volume de 274 pages. Au comptoir
ou par la poste ................................................................ 1-00

PORTUGAL par Gonzague de Reynold. Volume de 350
pages. Au comptoir ou par la poste ......................... 1.00

IMAGES D'EPINAL pat la Princesse Bibesco. Volume de
270 pages. Au comptoir ou par la poste................. 1.00

APPEL AU BON SENS par le R. P. Gillet. Volume de
320 pages. Au comptoir ou par la poste 1.00

ESSAI D’UNE SOMME CATHOLIQUE CONTRE LES 
SANS-DIEU — (deuxième édition revue) — Volume
de 565 pages. Au comptoir ou par la poste ........... 1.25

L’ACTION RELIGIEUSE de Fernand Brunstière (1895- 
1906) par J. Van Der Lugt. Volume de 248 pages.
comptoir ou par la poste ................................. 1.00

SOUVENIRS D’UN JOURNALISTE (tome 111) par 
Lucien Corpechot. Volume de 260 pages. Au comptoir
ou par la poste ................................................................ **00

EDUCATION PSYCHOLOGIQUE DE LA JEUNESSE 
par le Dr H. Mignon. Volume de 300 pages. Au
Au comptoir ou par la poste ........................................ L25

LE COMMUNISME ET LES CHRETIENS par François 
Mauriac, Père Ducatillon, Nicolas Berdiaeff, Alexandre 
Marc, Denis de Rougemont, Daniel-Rops. Volume de
265 pages. Au comptoir ou par la poste ................ .90

L’AMOUR HUMAIN par le R. P. Charmot. Volume de
330 pages. Au comptoir ou par la poste..................... J5

VIVRE par M. M. Arami. Volume de 250 pages, 40
héliogravures. Au comptoir ou par la poste .75

NAISSANCE ET VICISSITUDES DE 300 MOTS ET 
LOCUTIONS — Essai de Sémantique — par le 
Lt-Col. de Thomasson. Brochure de 180 pages. Au
comptoir ou par la poste ............................................. .75

POUR CONNAITRE LE COMMUNISME par le R. P.
Délayé. Volume de 250 pages. Au comptoir ou par
la poste ............................................................................. «50

SUR LES GENOUX DE MAMAN — le catéchisme de 
bébé, par M. Compaing de la Tour Girard. Volume
de 155 pages. Au comptoir ou par h poste ........... .40

LA JUSTICE EN DANGER par Fernand Payen. Brochure
de 93 pages. Au comptoir ou par la poste ............ .25

Service de Librairie du Devoir
430 NOTRE-DAME EST — MONTREAL

Son chemin de Damas Editeur : L’A»». Cetti. dM V*y«reur» de Com­
merce, section dm Trots-Kivlères.
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Ciné'Guidc
QmI^sw indication! tat las 

filme k l'afficht auiour* 
d'hui

Nm* imni ffUrtOR* #• donner ici sur 
Ai ccénario, la réalisation ot l’interpréta­
tion des films dsi indications qui paimet- 
tont da so raconnaitro A travers l’abon­
dants production dos studios do Franco, 
des Itatc-Unis et d’Angleterre, et de 
faciliter la choix d’un programme qui ré­
ponde aux goûts de chacun.

Nous ri tenons **cwn compte dans 
cette colonne des réclames des exploi­
tants du elitéma; tous nos renseigne­
ments sent ampruntés aux revues les plue 
autorisées. It cette chronique ne pa­
rait que pour l’information de nos lec­
teurs. Ills ne contient aucune annonce 
payante, ou déguisée ion* quelqu* forme 
que ce soit.

Nous n'avons pu or» «avoir adopte, 
les cotations morales do la '‘Ccntrala 
Catholique du Cinéma” et de la “Légion 
of Decency” p. rce qu'eTTes ne tiennent 
naturellement pas compta des conditions 
particulières au Québec notamment 
l’absence des enfants, ot la travail de la 
'ensure provinciale. Nous nous en Ins­
pirerons cependant, conformément aux 
directives de l’encyclique “Vigilant! cu­
ra”, pour signaler, d’une part, les films 
hautement recommandables et, d’autre 
part, ceux qui arrallent des roservt- sé­
rieuses ou qui sont nettement condam­
nables: (I est entendu que les autres 
films sont seceptables pour des esprits 
avertis.

Premières
"Capitor

SLAVE SHIP — Ce drame sombre où 
les scènes de carnage succèdent aux scè­
nes de brutalité évoque les sinistres ex­
ploits des négriers de Jadis. Production 
Twentleth-Century-Fox, réalisation de 
Ta s’ Garnett. Interprètes: Warner Bax­
ter, Wallace Beery, Elizabeth Allen. Mi­
ckey Booney, George Sanders. Jane Dar- 
well, Joseph Schlldkraut, Minna Gom- 
bell, Billy Bevan. Pour adultes.

BIG BUSINESS — Une tranche de la 
vie de la lamllle Jones, un film sans pré­
tention. Interprètes: Jed Prouty, Spring 
Bylngton, Shirley Deane, Kenneth Howell, 
George Ernest, June Carlson. Florence Ro­
berts. Billy Mahan. Russell Gleason, Allan 
Lane, Marjorie Weaver. Pour tous.

"Cinéma da Farit"
CESAR. — Film de Marcel Pagnol. In­

terprètes: Ralmu, Orane Demazla, Charpin, 
Plerrs Fresnay, Allda Rouffe.

"La trilogie marseillaise de Marcel Pa­
gnol a’acneve sur une bande dun dé- 
vslocperasnt extrême (2 h-, 40 de projec­
tion) dans laquel.j nous assistons • la 

ort de Panisse et au retour de Merlus 
Fanny. Cette finale est l’Illustration 

de cette parole érangéllqu* : “La vérité 
délivre". Dans les complications familia­
les amenées par la lâcheté des uns et l’é­
goïsme des autres, l’aveu loyal d’une fau­
te, si rigoureux qu’il apparaisse d’abord, 
est en définitive le seul moyen de dé­
nouer ta situation.

Il est regrettable que des crudité* de 
langage déparent, ça et là, ce beau dra­
me humain et pathétique. Il faut signa­
ler également que certain; milieux Juge­
ront sévèrement intervention du prêtre, 
qui, Justifiable en sol, apparaît dure et 
maladroite." (Choisir).

"Falaca" «
PARNELL — Drame historique qui ra­

conte la liaison de Parnell avec la fem­
me du capitaine O’Shea, l’abondon du 
grand chef politique par la majorité de 
ses partisans catholiques et l’échec du 
mouvement autonomiste irlandais. Lim- 
oresslon qui se dégage du film qui ex- 
slolte le conflit de l’amour et du devoir 
lans la vie de Parnell n’a rien de corné- 
len. Production Metro-Goldwyn-Mayer,

réalisation de John-M. Stahl. Interprè­
tes: Clark Oabla. Myrna Loy. Edna May 
Oliver, Edmund Owenn. Alan Marshall. 
Donald Crisp. Blllle Burka. Pour adultes.

"Saint-Dan»'
LSI GUERRE DEL GObSES — Film A 

thèse, oeuvre originale et mouvementée; 
scénario de Georges Legrand, réalisation 
de Jacques Darroy. Interprètes: Jean Mu­
rat, Saturnin Fabre, Claude May, Serge 
Grave, Ginette Marboeuf, Gognonl, Jac­
ques Ta voit.

Une animosité ancestrale oppose les ha­
bitants de deux villages volains. Les en­
tants suivent l’exemple de leurs pères et 
bataillent les uns contre les autres, et Ha 
adoptent bientôt la pratique de dépouil­
ler de leurs vêtements les adversaires faite 
prisonniers. Les grandes personnes s’é­
meuvent de ces pratiques st de ces com­
bats et on organise une rencontre de 
conciliation entre les deux village* Les 
enfants abandonnent leur antipathie ré­
ciproque, tandis que les villageois, un ins­
tant apaisés, se Jettent les uns sur les 
autres.

“L’histoire offrait des traits riches de 
matière d’où la leçon pouvait jaillir avec 
puissance. On s’est attaché à piésenter 
ce que les situations pouvaient avoir de 
tristesse et de pessimisme. Le dialogue 
accumule les grossièretés, les paroles équi­
voques, les Jurons Insistants, particulière­
ment odieux sur les lèvres de tout petits. 
Nudités d’enfants. Intrigues sentimenta­
les entre enfants. Pénible danse du ven­
tre d’un tout petit. Plusieurs notes péni­
bles du point de vue religieux. Film à 
proscrire absolument". (Choisir).

La censure provinciale a évidemment 
supprimé un certain nombre de scènes, 
mais U en reste suffisamment pour jus­
tifier de nombreuses réserves. »

LE CALVAIRE DU CTMIEZ — Adap­
tation cinématographique du roman 
d’Henry Bordeaux, Les Interprètes de la 
"Petite Scène" de Paris: Marie-Ange Rl- 
valn, François Chateney, Marie-Louise Sa- 
ray, Nina LeDontri.

Reprises
"Amherst"

YOU ONLY LIVE ONCE — Mélodrame: 
11 s’agit d’un Jeune forçat qui veut re­
faire sa vie. mais qui se volt ramené 
devant la justice sur une accusation fon­
dée sur une preuve de circonstance. In­
terprètes: Henry Fonda. Sylvia Sidney.

NOBODY’S BABY — Comédie: les tribu­
lations de deux jeunes filles qui se char­
gent de la garde du bébé de l’une de leurs 
amies. Interprètes: Patsy Kelly, Lyda Ro- 
bertl, Lynne Overman. Robert Armstrong. 
Pour tous.

"Arcade"
LA TENTATION - Drame en français, 

de Pierre Caron (Films Pellegrln), d’après 
l’oeuvre de Charles Méré. Interprètes. Ma­
rie Bell, Berval. Henri Rollon.

"Oeuvre malsaine, souvent Immorale 
sous un aspect inoffensif, ce qui la rend 
encore plus dangereuse". (Choisir).

"Belmont"
OUTCAST — L’histoire d’un médec'n on 

butte aux persécutions de la famille d’un 
patient décédé. Interprètes: Warren Wil­
liam. Karen Morley, Lewis Btone. Pro­
duction Paramount.

THAT GIRL FROM PARIS — Comédie 
musicale. Interprètes: Lily Pons, le fa­
meux soprano du Metropolitan, Gene Ray­
mond, Lucille Ball, Jack Oakle. Produc­
tion Radio.

"Chotaou"
WHEN’S YOUR BIRTHDAY? — Comédie: 

Joe Brown verse maintenant dans 1’astro- 
logie. et les étoiles elles-mêmefc se volent 
forcer de changer leurs cours pour ne pas 
démentir les découvertes de ce brillant 
jeune savant, laterpritet Marian Marsh, 
Suzanne Kai.ren. Fred Keating, Maude 
Eburne.

SHE’S DANGEROUS — Roman policier, 
production Universal. Interprètes: Tala 
Blrell. Cesar Romero. Walter Pldgeon, 
Walter Brennan, Jonathan Haie.

"Corona''
INTERNES CAN’T TAKE MONEY ~ 

Drame qui se déroule dans un hôp'tal. 
Réalisation d’Alfred Santell. Interprètes: 
Barbara Stanwyck, Joel McCrea, L.oyd 
Nolan

THE BLACK LEGION — Drame réaliste 
qui expose les méfaits des sociétés se­
crètes terroristes. Réalisation d’Archle 
Mayo, production Warner. Interprètes: 
Humphrey Bogart, Erin O’Brien Moore, 
Dick Foran, Ann Sheridan, Henry Bran­
don.

"Dominion''
HELKNb — Adaptation cinématographi­

que du roman da Vtckl Baum. Interpré­
tas Madeleine Renaud, Constant Rémy

• déduction d’une Jeune fille, enfant 
avant mariage, tentation d’avortement, 
suicide, infidélité conjugale, et, pour fi­
nir, on laisse croira a un divorce et à un 
remariage. Toutes cea misères morales 
sont enveloppée» dans des épisodes tra­
versées par un souffle de bonté, d amour 
du travail, de dévouement.. . Il n'en est 
que plus dangereux de laisser croire que 
certains problèmes tragiques n'ont d’autra 
solution qu» le désespoir ou le divorce. 
Somme toute, un film dinsplratlon païen­
ne”. (Choisir). Cela portait sur ce film 
tel que montré a Paris On nous dit que 
le film aurait été remanié de fond en 
combla par notre censure. Qu’au resta-t- 
UT

J’ARROSE MES GALONS. — Comèdle- 
vaudevllle, réalisation de René Pujol Du 
gros comique. Interprètes: Bach, Mar­
guerite Plerry. Oudart, Cordy, Germaine 
Roger. Colette Darfeull.

"Eîactra-
LEGION OF TERROR — Film qui s Ins­

pire de la récente affaire de la "Black 
Légion” et traite de la lutte des autorités 
contre les organisations terroristes aux 
Etats-Unis. Interprètes: Bruce Cabot. Mar­
guerite Churchill. Crawford Weaver. Pro­
duction Columbia

THE MIGHTY TROVE — L’histoire d'un 
chien Interprètes: Noah Beery, fila. Bar­
bara Read. Samuel Hinds et le chien Tuffy.

SECOND WIFE — Roman qui met en 
relief les problèmes de la vie conjugale 
lorsqu’ils se compliquent de la présence 
d’enfants nés d'une union précédente 
interprètes: Gertrude Michael, Walter Abel.

"Empress"
SEA DEVILS — Mélodrame qui évoque la 

vie et l’héroisme des garde-côte. Interprè­
tes: Victor Mcl.aglen. Preston Foster, Ida 
Luplno, Donald Wodds. Pour tous

THEY WANTED TO MARRY — Comé­
die: les tribulations d’un photographe In­
terprètes: Betty Furness, Gordon Jones, 
Henry Folker, E.-E. Clive. Production Ra­
dio. Pour tous.

"Français"
PERSONAL PROPERTY — Comédie: un 

Jeune homme veut protéger les biens de 
la fiancée de son frère en les mettant 
sous la garde d un huissier. Interprètes: 
Jean Harlow, Robert Taylor, Reginald 
Owen, Una O'Connor Pour adultes.

SONG OF THE CITY — LTdylle dun 
noceur avec la fille du pécheur qui l’a 
arraché à la mort lorsqu’il a voulu se 
suicider. Interprètes: Margarét Llndsav, 
Jeffrey Dean. J.-Carroll Nalsh. Pour tous

"Gronoda"
WAIKIKI WEDDING — Comedie musi­

cale dant le décor d’Hawaii. Interprètes; 
Bing Crosby, Bob Burns, Shirley Ross, 
Martha Rr- e

ESPIONAGE — Un roman d’aventures 
qui met en scène des fabricants de muni­
tions et des Journalistes qui cherchent à 
pénétrer leurs secrets. Interprètes: Ed­
mund Lowe, Madge Evans. Paul Lukas.

"Imparlal"
THE WOMAN I LOVE. — Drame qui sur 

plusieurs points rappelle le film "Hell’s An­
gels’’. Le traditionnel triangle qui oppo­
se entre eux le mari, l’épouse et l’amant, 
et qui se termine par la mort violente de 
celul-cl. Direction: Anatole Lltvack et 
production: RKO, Interprètes: Paul Mu­
ni, Miriam Hopkins. Louis Hayward, Co­
lin Clive Minor Watson, Mady Christians, 
Owen Davis Pour adultes

NAVY BLUES — Un film sans consé­
quence sur la vie des marins. Interprè­
tes: Dick Purcell, Mary Brian, Warren Hy- 
mer.

"Lovai"
MEN ARE NOT GODS — Le vieux thè­

me de l’éternel triangle, mats tout finit 
par u arranger et le dénouement est cor­
rect Interprètes: Miriam Hopkins. Ger­
trude Lawrence. E.-A Matthews Produc-

ONE IN A stTLLION — Comédie musi­
cale Interprètes: Sonja Henle, l’artiste du 
patinage de fantaisie. Adolohe Menjou, 
Jean Hersholt. Ned Sparks. Doc Ameche. 
les frères Ritz, Arline Judge, Dixie Dun­
bar. Production Fox.

"Lord-Nelson"
AVENTURE A PARI» — Corné dis légère

de Marc Allegret. interprète*: jqlsa Ber­
ry, Lucien Baroux.

"Le sujet est parfaitement amoral, et 11 
a encore été fnffé danses, de désha­
billés et de débraillés Insistants. Donc. 
4 tou» points de vue, un tllm à pros­
crire.” (Çholslr).

Mo bon neuve"
Même programme que le "Chateau”.

"Monklond"
TIME OUT FOR KOMANCt - Comédie: 

les aventures d’une héritière qui trouvi 
un mari en fuyant celui que sa mère vou­
lait lui Imposer. Interprètes: Claire Tre­
vor. Michael Whalen Pour tou».

OUTCAST — Voir “Belmont".

"Mount-Royal"

OLD HUTCH — LViMtotr# «m paresseux 
qui permet à 1» police de mettre 1» main 
sur de* bandit» et qui obtient une técom-
?ien»e qui asasure l’avenir de s» ftmtllt. 
nterprètes: Wallace Beery, Cecilia Parker, 

Eric Linden. Pour tou».
"Orléans'

WHEN YOU’RE IN LOVE — Opérette 
filmée. Oeuvre de Robert Rlskln qui s’est 
chargé lui-même de la réalisation, cou­
plets de Jerome Kern, production Colum­
bia Interprètes: Grace Moore. Cary Grant. 
Aline MacMahon, Henry Stephenson, Tho­
mas Mitchell.

SINNER TAKE ALL — Drame. Interpré­
tée Bruce Cabot. Margaret Lindsay.

"Outremont"

Même programme que l”’Empress“.

"Ploza"
SWING HIGH, SWING LOW ~ Un film

divertissant, relatant les effort» de deux 
pauvres hères pou; conquérir la gloire. 
Coméd.e musicale, production Paramount. 
Interprètes: Fred MacMurray’a Carole
Lombard, Charles Butterwonh, Jean ülxoa. 
Pour adultes.

"Reganf
MELODY FOR TWO — Comédie musi­

cale, production Warner Interprètes: Ja­
mes Melton Patricia Ellis. Pour tous.

THE BLACK Légion — Voir ’Corona”
"Riulto"

Même programme que T'Amherst”.

"Rivoli" ■
HISTORY IS MADE AT NIGHT - Co­

médie et drame à la fols C'est un# fols 
de plus l’étemel triangle que l'on reprend 
avec le mari Jaldux, la grande dame et le 
maître d'hôtel sympathique, interprètes: 
Charles Boyer. Jean Arthur. Léo Carlllo. 
Colin Clive. Pour les adultes qui devront 
cependant se défendre de l’Impression qui 
se dégage du film et qui tend à Justifier 
un amour coupable.

WOMAN IN DISTRESS — Comédie-dra­
me. Interprètes: Mary Robson. Irene Her- 
vey, Dean dagger, Douglass Dumbrlll», Pro­
duction Columbia.

"Rosemount"
THE LAST OF MRS CHETNÏY — Comê- 

die-drame qui tourne autour d’un vol 
: commis dans le beau monde. Production 
Metro-Goldwyn-Mayer, réalisation d* feu 
Richard Boleslawskl. Interprètes. Joan 

: Crawford. William Powell, Robert Montgo­
mery. Nlgel Bruce, Frank Morgan. Pour 

; adultes.

"S«villa',
Même programme que le “Granada’’,

"Snowdon"
ADVENTURE IN MANHATTAN — Ro­

man policier dans la veine comique, pro- 
d-action Columbia. Interprètes: Joel Mc­
Crea, Jean Arthur, Reginald Owem

OLD HUTCH — Voir “Mount-Boyar.

"Stella"
TOI C’EST MOI Comédie tirée de l’o­

pérette de René Gulssart. Interprètes: 
Pills et Tabet, Claude May, André Berley, 
Junle Astor et Satumin-Fabre.

"La trame Inoffensive en elle-même a ! 
été corsée de nudités, de scènes sensuelles. ' 
d’un dialogue leste bourré de «ous-enten- I

dus. Atmosphère tré* sensu»Uc, Impres­
sion malsaine". (Choisir).

QUAND MINUIT SONNERA - HietOir, 
d» banditisme. Interprètes: Marie Beh. 
Pierre Renoir, Thorny Bourdelle, Roger 
Karl. Simone BarlUler.

"Encore une histoire de gene louches 
évoluent en de trlete» milieux.. . De nom- 
breusee situations risquées et des atti­
tudes libres nous font noter ce film 4 
bl» (c'est-à-dire strictement réservé)”. 
(Choisir).

"Srrand*
Même programme que le "Français".

"Systaip"
THE MAN WHO LIVED TWICE - Dra­

me mystérieux bâti sur une these peeudo- 
■clentlflqut'. Interprètes Ralph Bellamy, 
Marion Marsh Isabel Jewel.

MY MAN GODFREY — Comédie satiri­
que américaine. Production Universal, 
réalisation de Gregory LaCava. Interprè­
te»; William Powell, Alice Brady. Eugène 
Pallette. Qall Patrick, Carole Lombard.

"Yardun-Poloc."
NANCY STEELE I» MISSING — Mélo­

drame, histoire d’enlèvement. Interprè­
tes. Victor McLaglen, Peter Lorre, Jean 
Lsng. Robert Kent. Shirlev Oaae.

SWING HIGH, SWING LOW — Voir 
"Plaza”.

"Wastmount"
THE HOLT TERROR — Comédie; 11 s'a­

git d’une fillette qui s'amuse avec le* 
matelote Interprètes: Jane Withers, To­
ny Martin, Leab Ray, El Brendel. Pour
tous.

L’art dramatique
chez nous

Notre littérature théâtrale est pau­
vre — Les vrais acteurs sont rares

Québec, 28 - .V/nc Léon-Mercier 
Gouin a présenté un travail au Con­
grès de la langue française sur l'art 
dramatique au Canada français, 
dont voici un résumé-.

L’art dramatique est une manifes­
tation de l’esprit français. Ot art, 
chez nous comme ailleurs, subit le 
concurrence du cinéma. Cependant 
nous avons de bonnes pièces cana­
diennes-françaises malheureusement 
trop peu connues. Plusieurs sont 
tombées dans l’oubli pour n'avoir 
jamais subi les feux de la rampe. 
D’autres ont été les victimes de mal­
habiles interprètes.

La première pièce de théâtre 
écrite au Canada le fut par Lescar- 
bot, un des compagnons de Samuel 
de Champlain en Acadie. On com­
posa ensuite des pièces pour la 
scène collégiale. Une compilation 
faite il y a quelques années a révé­
lé l’existence de 600 pièces de thé­
âtre canadien, dont 50 pourraient 
être présentées au public.

Notre littérature théâtrale est 
pauvre. Cela tient à bien des causes. 
Nous manquons d’esprit d’observa­
tion. Le public est exigeant sur le 
choix des sujets. Les vrais acteurs 
sont rares chez nous. Quelques ac­
teurs se sont formés en France, 
d’autres au Conservatoire La Salle. 
La plupart sont des amateurs.

Pourtant le théâtre est nécessaire 
à notre éducation, à notre prestige. 
Le théâtre reflète l’esprit d’un peu 
pie, ses aspirations. Le jour où nous 
aurons un théâtre bien à nous, nous 
nous sentirons davantage nous-mê­
mes.

GARD€ LES 
DENTS

ÉTINCELANTES !
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Le baccalauréat de Laval
Le Collège de Lévis et le Séminaire 

de Québec à l'honneur

Québec, 28, — Le résultat des 
examens pour les baccalauréats de 
physique et de rhétorique dans les 
écoles affiliées â l’Université Laval 
mettent une fois de plus en vedette 
le Collège de Lévis et le Séminaire 
de Québec.

En physique, les candidats qui 
ont obtenu les cinq premières pla­
ces de tous les collèges sont les sui­
vants: 1er, Roland Faucher, du col­
lège de Lévis; 2e, Maurice Proulx, 
du collège de Lévis; .’te, (îcorges- 
Albert Bergeron, du séminaire de 
Québec, et Eugène Délisle, du col­
lège de Lévis, ex-aequo; 4e, Ar­
mand Marandn, du collège de Lé­
vis; 5e, Paul Lacouline, du sémi­
naire de Québec.

En rhétorique, les cinq pre­
miers sont: 1er, Fernand Bonen- 
fant. du séminaire de Québec; 2e. 
André Duval, du séminaire de Qué­
bec; 3e. Gérard Allard, du sémi­
naire de Mont-Laurier; 4e, Raymond 
Baillargeon, du séminaire St-An- 
toine: 5e, Léon Reid, du séminaire 
rie Mont-Laurier.

Voici maintenant les premiers de 
tous les collèges pour chaque ma­
tière importante du baccalauréat:

Examens de sciences. — En dis­
sertation: Jean-Pierre Béchard, du 
séminaire de Québec, Prix du gou­
vernement français.

En philosophie: Eugène Délisle, 
du collège de Lévis.

En mathématiques: Henri-Louis 
Maguire, du séminaire de Rimous- 
ki.

En physique: Maurice Proulx, du 
collège de Lévis.

Examens de lettres. - En com­
position française, Prix du gouver­
nement français: premier, André 
Duval, du séminaire de Québec; 
deuxième, Fernand Bonenfant, du 
séminaire de Québec.

En thème latin: Raymond Couil- 
lard, du séminaire de Rimouski.

En version latine: Joseph St-Lau- 
rent, du séminaire de Rimouski.

En version grecque; Roland Bour- 
i gault, du collège de Lévis.

En composition anglaise: Roger 
Motul, du collège des Jésuites, Ed­
monton.

Les écoliers ont souscrit
$11,000

Québec. 28, Td3Tc,) M. Cy­
rille-F. Delâge, surintendant de. 
l’Instruction Publique, a écrit à 
Mgr Camille Roy pour lui faire 
part du résultat de la souscrip­
tion des élèves des écoles primai­
res catholiques françaises en fa­
veur du deuxième Congrès de la 
Langue française.

On a recueilli jusqu’ici la magni­
fique somme <ie onze mille dollars. 
Ce montant sera même dépassé.

"Comment vivre ou foyer"

PAR ELISABETH CHOUQUET

Que ne fait-on pas de nos jours 
pour la réhabilitation des beso­
gnes ménagères qui ont été plus ou 
moins méprisées depuis la guerre? 
Combien d# petites filles, depuis ce 
temps, n’ont grandi qu’avec l’espoir 
de travailler en dehors? D’autre 
part, combien de mattresses de 
maison qui s’intéressent le moins 
possible ù leur foyer?

Pour toutes celles-là et pour les 
autres qui aiment déjà leur étal de 
ménagère et leur profession d’édu­
catrice et qui veulent enrichir leur 
savoir et perfectionner leur tech­
nique, Elisabeth Chouquet a écrit 
ce très bel ouvrage qui s'intitule 
Comment vivre m foyer, divisé en 
trois grandes parties: Installation 
du foyer. (8 chapitres); Organisa­
tion intérieure et travail ménager, 
(11 chapitres), et Vie de la femme 
au foyer. (7 chapitres), dont voici 
les titres: Vie chrétienne, vie pro­
fessionnelle. vie intellectuelle et ar­
tistique, ]a vie familiale, vie exté­
rieure et sociale, In vie â la cam­
pagne et la formation ménagère.

Volume de 460 pages sous fort 
cartonnage, au comptoir ou par la 
poste, $2.00. Service de Librairie 
du Devoir.

^ W

Nouvelles idées
sur un vieux sujet

Du Bien Public, des Trois-Riviè- 
’ 'es, numéro du 24 juin:

Nous avons trop souvent fait 
écho dans nos colonnes aux justes 
revendications en faveur du res­
pect de la langue française, que 
nous ne voulons pas passer sous si­
lence les arguments nouveaux 
qu’apportait le Dr Arthur Vallée, 
Jans une causerie qu’il prononçait

Cours de 
vacances

Pour préparer 
ou reprendre • 
un baccalauréat

Coèisultêz

Prof. HERMAS BASTIEN,
MA.,Ph D.

•
478 Charrier - 'HA. 3698 

MONTREAL

ces jours derniers, à la radio. Le 
distingué conférencier a insisté sur 
la nécessité de conserver et de 
maintenir chez fes gens, sur les 
lieux et dans les moeurs le carac­
tère français qui constitue pour le 
voyageur qui vient chez nous un 
attrait particulier.

Citons quelques paragraphes de 
la causerie du Dr Vallée:

“Maintenir le caractère du Cana­
da français, garder à nos gens, et 
aux choses, qui ont aussi une âme, 
le vrai visage reflet de leur origi­
ne, offrir aux regards curieux du 
passant toute la “beauté française” 
qui ne prétend pas au monopole, 
mais se différencie nettement de 
celle de chaque nation, voilà qui 
contribue à notre personnalité, à 
notre développement et à noire for­
ce, dans la mentalité qui est la nô­
tre et seule nous convient. Et nous 
sommes, pour le dire, très à l'aise, 
puisque hier encore, Son Excellen­
ce le gouverneur général insistait 
lui-même sur l’importance pour le 
Canadien français de garder son 
caractère et son esprit, moyen pour 
lui le plus sûr d’aider au déve­
loppement et à la grandeur du Ca­
nada, où deux grandes races peu­
vent se compléter par leurs efforts 
réciproques.

“C’est ce que l’on comprend dans 
les milieux avertis. C’est ce que nous 
voudrions faire comprendre par­
tout. Il ne s’agit ici ni de domina­
tion ni d’hégémonie, nous vou­
drions seulement faire saisir à nos 
gens que c’est en apportant à la 
Cité et à la nation ce qui nous est 
propre, nos dominations, que nous 
pouvons par des moyens divers qui 
sont nôtres, fournir notre part â la 
grandeur de la patrie. Et cette part 
non différenciée, résultante d’un

alliage où ne se retrouvent plus les 
caractères ethniques fondamen­
taux, ne donnerait “qu’un horri­
ble mélange”, ni anglais, ni amé­
ricain. ni français et qui par suite 
ne peut pas même être canadien.

“il est des esprits qui saisissent 
ces faits: témoin un de nos conci­
toyens d’une autre origine et d'une 
autre croyance que la nôtre, qui se 
prêtait hier à ces suggestions avec 
une bonne grâce tout à son hon­
neur, en voulant ajouter à la dési­
gnation anglaise qu'a son établis­
sement, — désignation qui est déjà 
l’une des plus jolies de la région, - 
et en annonçant dorénavant et en 
même temps son hôtel sous le nom 
également pittoresque de “Old 
Homestead” et de “Vieux Manoir”.

“Cest ce ôue nous voudrions voir 
partout. Nous comprenons parfai­
tement qu’une raison sociale ne 
peut se transformer du jour au len­
demain et tout en regrettant qu’on 
n’ait pas toujours pensé à une for­
mule française pour désigner un 
produit ou une maison de chez 
nous, nous saisissons sans difficul­
té que ce n’est que par une lente 
évolution et souvent seulement pour 
de nouvelles créations que la trans­
formation souhaitée peut devenir 
Une réalité. Mais cependant que de 
petites additions, qui pourraient 
déjà modifier le visage de Québec, 
que de légères retouches qui en 
changeraient la physionomie. Com­
bien de logeurs en puissance d’a­
jouter seulement le mot “maison” 
à leur affiche, sans exiger qu’ils 
indiquent: “On loge à pied et à che­
val”? Que de titres saugrenus sus­
ceptibles d’être remplacés par une 
formule brève, riante et gaie, qui 
ajouterait au charme de nos 
vieilles mes et de nos vieilles mai­
sons".

Où l'on s'habille bien —

ERNEST MEUNIER
MAftCHAND-TAILLIUR
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Le Barreau du
Nouveau-Brunswick

De Y Evangeline, de Moncton, N.” 
R., numéro du 24 juin:

Le barreau de la orovince s’est 
réuni à Moncton la semaine derniè­
re pour v tenir son assemblée an­
nuelle. Une centaine d’hommes de 
loi. représentants de tous les dis­
tricts judiciaires du Nouveau-Bruns­
wick, y assistaient.

Une assemblée de ce genre, com­
posée d’hommes qui, oar leur haute 
culture intellectuelle et leur grande 
expérience des affaires, se sont ac­
quis une enviable renommée, est 
un événement important dans une 
ville comme la nôtre où la profes­
sion légale, suivant le nom que lui 
donnent nos compatriotes dp lan­
gue anglaise, compte un nombre 
considérable de membres. Aussi 
ceux-ci en ont-ils montre leur au- 
Drécialion en accordant à leurs 
confrères une réception diao/j du 
rang qu’ils occupent dans la société.

Le barreau du Nouveau-Bruns­
wick a fourni toute une pléiade de 
jurisconsultes éminents qui ont il­
lustré le droit et la magistrature, 
non seulement dans cette province, 
mais aussi dans le domaine plus 
vaste de la Confédération canadien­
ne, sur le banc judiciaire et dans le 
gouvernement du pavs. Il s’est fait 
remarquer d’une manièr» générale 
par l'habileté et l'intégrité de ses 
membres, leur largeur de vues et 
leur esprit de justice.

En présence de si admirables tra­
ditions. il est difficile de .s’exoli- 
auer le résultat de l’élection des of­
ficiers de la société du barreau à 
l’assemblée de Moncton. Bien nue 
plusieurs avocats français aient été 
mis sur les rangs, pas un seul n'a 
reçu un nombre suffisant de suf­
frages pour assurer son élection. 
C’est un incident regrettable qui. 
il esl permis de l'espérer, sera ré­
paré à la prochaine occasion qui 
se présentera.

Rappelons ici que dans la pro- 
vnice de Québec, où la proportion 
de la population anglaise par rap­
port à la population française n’est 
pas aussi élevée que celle de la po­
pulation française dans le Nouveau- 
Brunswick, le barreau ne manque!

jamais d’élire à tour de rôle un bâ­
tonnier de langue anglaise et de lan­
gue française.

C’est un bel exemple de rohrtoi- j 
.sie. de tolérance et de justice que j 
le barreau du Nouveau-Brunswick i 
pourrait imiter en élisant au moins i 
un conseiller choisi panni les avo- j 
cals acadiens. En agissant ainsi, il 
s'attirerait le respect et la considé­
ration de tous les gens bien pen-
r a n t r

OBSERVATEUR.

Bonne résolution

De la Feuille d’Erable, de Tecum- 
seh, Ontario, numéro du 24 juin:

Nous nous plaignons souvent de 
l’ostracisme dont est victime notre 
rare à l'ombre d'une "bonne enten­
te’’ plus ou moins factice, el nous 
n'avons pas tout à fait tort, bien 
loin de là. Ne sommes-nous pas 
très souvent, cependant, les pro­
pres auteurs de cet état d’infériorité 
complexe dans lequel nous vivons 
. malgré les bonnes intentions évi­
dentes sinon toujours claire­
ment traduites dans notre “code” 
constitutionnel des Pères de la
Confédération? U v a tout de mê­
me une clause dans l’Acte de l'Amé­
rique britannique du Nord pour­
voyant è l'impression de fous les 
documents officiels dans les deux 
langues. c'est4-dire aussi bien en 
français qu’en anglais Pourquoi 
alors ne nas nous prévaloir de ce 
droit statutaire et par consé­
quent indiscutable pour récla­
mer des imprimés dans notre lan­
gue dans toutes nos transactions ou 
communications avec les divers dé­
partements fédéraux v.g. impôts 
sur le revenu ministère des Postes, 
littérature agricole etc? O serait 
une bonne résolution à prendre un 
jour de la Sainl-Jean-Baptisfe. et. 
pour une fois nos actes seraient 
aussi éloquents que nos paroles.

Jean JASON
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COMMERCE ET FINANCE
Les nouvelles

en raccourci
Au Rotary Club

Le déjeuner hebdomadaire du 
Rotary Club de Montréal aura lieu 
demain, à 12 heures 30, à 1 hôtel 
Windsor. M. J.-Arthur Lapres pro­
noncera. en qualité de président de 
l’Association, une conférence dans 
laquelle il résumera les activités de 
l’année.
Canadian Converters

Le relevé financier de cette com­
pagnie annonce des profits de $1,- 
236 pour l’an dernier et stipule 
qu’on a payé un dividende de 2% 
au cours de l’année. L’actif réali­
sable est de $731,513 et te passif
exigible de $150,765. Après certai- . .
nés déductions, le compte de sur- turn ^à_la J.?;''
plus s eleve a $466,911. L actif glo­
bal de la compagnie s’élève à $2,- 
738,811. .

L'immeuble
Suivant le relevé hebdomadaire 

du Real Estate Board, 11 y eut, la 
semaine dernière, 113 transactions 
immobilières d’une valeur de SL­
OG?,604 comparativement à 90 
d’une valeur de $304,463 la semai­
ne précédente, soit une augmenta­
tion de 23 ventes et de $703,141 en 
valeur immobilière.

Dans les quartiers urbains 64 
propriétés bâties d’une valeur de 
$753,862 et 13 terrains vagues 
d’une valeur de $7,380 ont été 
échangés; dans la banlieue, 15 pro­
priétés bâties d’une valeur de 
$277,099 et 21 terrains vagues d’une 
valeur de $29,263 ont été échangés.
Canadian Int. Trustee Shares

Le Trust général du Canada an­
nonce la distribution de $0.125465 
par action pour le 1er juillet sur 
tous les certificats modifiés et une 
distribution de $0.12158574 par ac

Donnacona Paper
Au cours des cinq . premiers 

mois de l’année la production du 
papier-journal a augmenté de 60%, 
tandis que l’augmentation des ven­
tes des planches isolantes a été de 
plus de 12%.

La compagnie a en carnet d’im­
portantes commandes pour d’ici la 
fin de l’année.
L'onnonce dans les journaux

Chicago. 28. — On rapporte une 
augmentation de 6.0% dans les an­
nonces des journaux au cours de ta 
semaine se terminant le 12 juin, en 
regard de la semaine correspondan­
te de 1936.

Se basant sur des compilations 
qui couvrent tous les journaux de 
78 villes importantes, on affirme 
que la publicité au détail dans ces 
villes couvre 22.057,003 lignes pour 
la période en question, contre 20,-
800.443 lignes pour la même se­
maine l’an dernier, un gain de 1.-
256.443 lignes.

Pour toute l’année à date les an­
nonces dans les journaux ont cou­
vert 479,460,782 lignes, conlre 451,- 
609.084 pour la période correspon­
dante l’an passé, un accroissement 
de 27.851.698 ou de 6.2%.
Exportations de liqueurs

Les exportations de liqueurs al­
cooliques aux Etats-Unis, au cours 
des cinq premiers mois de l’an­
née. ont fléchi d’à peu près 14.3% 
si on établit des comparaisons avec 
l'an dernier. A l’exception de jan­
vier, les exportations chaque mois 
ont été moins élevées. La valeur

certificats originaux actuellement 
en cours du Canadian Internation­
al Trustee Shares.
Réorganisation de l'Abitibi P. fir P.

Toronto, 28. — Le gouvernement 
d’Ontario et l’Abitibi Power and Pa- 
er Company, actuellement en état 
e réorganisation, viennent de con­

clure une entente de quatre points.
Cette entente pourvoit à ce que 

les moulins de la compagnie à Es- 
panola et à Sturgeon Falls soient en 
production, en partie ou en totalité, 
en 1940, ou que l’actif de ces entre­
prises. comprend les concessions 
forestières, la force motrice et les 
autres droits d’exploitation, soit mis 
en vente.
.De plus, en tout temps avant l’expi­
ration de la limite ne trois ans, le 
gouvernement aura le privilège, s’il 
croit sage de le faire, de rappeler 
les droits qu’il a consentis à 1 Abiti­
bi et d’installer de nouvelles indus­
tries dans les ateliers inactifs.

La Commission hydro-électrique 
d’Ontario acquerra là centrale élec­
trique de la compagnie à Crystal 
Fans pour ce que la compagnie Lii 
doit en loyer sur les concessions fo­
restières et autres obligations.

Les vieilles concessions forestiè­
res de l'Abitibi ont été réduites, 
mais on verra à ce qu’il lui reste 
suffisamment de bois de pulpe pour 
assurer l'exploitation à plein régime 
de Ions ses moulins.

Power Corporation - -
La production d'électricité par 

les compagnies affiliées à Power 
Corporation of Canada. Limited, du­
rant le cours du mois de mai a mon­
tré une augmentation de 10.24 pour 
cent, par rapport au total du même 
mois l'aiii dernier.

On estime, en effet, le rendement
totale noue les cinq mois en ones- “ 204,116,828 kilowatts-heure, con- 
tion a été de $7,686,000 contre $8,- *re 18a.154.167 kilowatts-heure en
975,000. mai 1936.

11 est intéressant de noter ta ten-! CftnKlll
dance des exportations de liqueurs i Canada Northern 
alcooliques aux Etats-Unis depuis ! r’v»t Koot*n*y * 
quelques années. Dans les cinq nre-j 
miers mois de 1935, la valeur lota-j Winnipeg Eiactric 
le était de $345,000. lia ns les cinq 
mois correspondants de l’année sui­
vante ïè total était de $10,426,000.
L’année suivante il v eut dirnnution 
a $4.101,000, mais en 1936, par sui­
te de la réduction des droits de 
douane, on remonta à $8,975,000.

loan nias
as.maso as.Ma.sio
53.422,682 49,431.320 

7.987,804 6.966.548
42.728,082 *1,113.797 

949.440 863.592
73.326.000 62.310,300

des mines commencée jeudi der­
nier à Noranda et qui a créé un vif 
intérêt parmi les voyageurs.

Valdor, ville champignon qui 
n’existait pas il y a trois ans et 
qui compte maintenant quelque 1 
060 habitants a vivement impres­
sionné les visiteurs. Les \aldoriens 
ont su dompter la forêt et créer de 
toutes pièces une ville, une ville à 
développement si rapide qu’aucu­
ne administration municipale ne 
peut marcher au pas de son pro­
grès. i.ne ville où malgré les dis­
tances on trouve à peu près tout 
ce que la civilisation produit. Elle 
fera sans doute un nouveau bond 
en avant quand le nouvel embran­
chement du Canadien National, de 
Noranda à Senneterre, maintenant 
en construction, la rejoindra. Si­
tuée entre les mines Sullivan et 
Siscoe, d’un côté, et Lamaque et 
Sigma, de l’autre, Valdor semble 
appelé au plus brillant avenir. 
Les visiteurs de la métropole ont 
fait des éloges de la générosité de 
la réception qui leur fut faite par­
tout. _

Sur le curb
La section des mines s'alourdit — 

Peu d'activité — Les cours irré­
guliers
(P. C.) — Très peu supportées, 

les mines se sont alourdies ce ma­
tin alors que la tendance sur le 
Curb de Montréal accusait plu­
sieurs reculs.

MacLaren a glissé de 1 1-2 à 31, 
Royalite OH de 2 1-.4 à 45 et Beau- 
harnois de 7-8 à 7 5-8. British 
American Oil a fait 1-4 tandis que 
Fairchild reculait d’autant.

Consolidated Paper a fléchi de 
1-4 à 16 3-8, Fraser Voting Trusts 
de 1-2 à 43 et Abitibi de 1-4 à 6 
tandis que Price Bros, a avancé de 
1-2 à 39 1-2.

Dans la section des mines, Read- 
Authier a reculé de .20 à 3.25, Sla- 
den de .09, Eldorado de .04 à 2.41, 
tandis que Thompson Cadillac et 
Stadacona ont glissé de leur Côté 
de quelques sous. ,
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Le Curb
'Comromplîatlon de la - dUsob 

L.-J~ FORGET * CHS 
*31. St-Fla-Xavler. Montréal*
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30 Asbestos 
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80

A Wall Street
Les cours s'améliorent — Légère 

tendance à la hausse — Quelques 
reculs

898 Beauham. 8 % 7%
215 Br. Am. OU 23 % 23 %
175 Can Vick. 7 %

10*Can, Malt. 37 %
160*Cons Paper 16 % 16 %

10 Fraser V. T. 43 %
1800 Home OU 3 40 235

120 McLar Pa,p 32 %
300 Dalh. OU 1 11 110
100* Price Bros 39%
130*Royallt> OU 47 46
70 Ablt. 8% Prf 60
50 Walkerv. . 200

MINES
800 Aldermao 100 90

1300* Du Parquet 7
500 East Mal. . 90
500 Prancoeur 67 69 67

1100 J M. Cons. , 22 23 22
100 Lam. Cont 5
525 O'Brien 665 8 70 «00
500 Red crest 75 76 75
500 Ritchie 5

1000 Siscoe 3S0
500 S.ad Mal 1 (H

2400*Stadacona , 1 18 1 10
2000 Th. Oadll. 60 61 58
1500 Wood. Cad. 34 35 34
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8

831 à 
10%

Total
Nouvelles compagnies

204.118,828 185,154,107

Ottawa. 28 (C.P.) — Voici la lis- 
! te des nouvelles compagnies incor- 
! porées sous une charte fédérale.

Gageton Co. Ltd., $20,000, Monl- 
! real; M. La Rue Corporation of Ca­

nada. Ltd.. $50,000, Toronto; Cram 
Ottawa, 28 Voici un tableau, : Eld., $50,000, Ottawa; Bol-lnca Gold 

montrant lev dépôts d’épargne, les ï)redging Ltd., $2,000,000, Toron- 
comptes courants, les réserves, etc., to; Acme Metals Ltd., $50,000. 
dans les banques à charte du pays, Montréal; Longines-Wittnauer Co

Prêts courants

au 31 mai de cette année, avec 
comparaison avec le mois précé­
dent et le mois correspondant en 
1936.

of Canada Ltd., 500 parts, N.P.V., 
Montréal.

Dividendes déclarés
*U 31 mai 1937 au 30 avril 1937 au 30 mal 36 
Fonds de rPacrve 
* 133.750.000 S 133,750 000 
Billet en circulation

110,177,504 110.953,496
DépiM,- é demande

699.569,400 731.961.810
Dépôts sur avia 

1.573.466,165 1.583,327,253
Dénôts ati-dehors du Canada 

420 124.17 3 417.713.7 8 6
Billets, banque du Canada 

43,685,170 40,709.745

; Canada Bud Breweries Limited 
vient de déclarer un dividende de 

’ ’ j 40 cls par action, payable le 20 juil-
i33.37i.43i ! tel aux actionnaires, inscrits le C
S78 398 037 ' îlliHet,
578 298.032 pros, steel and Wire. 1 3-4 p. c.,

1,526,915.696 | payable le 2 août aux actionnaires 
390 roi sRi ' inscrits le 16 juillet.

\ : Southern Canada Power Co., vient 
------  „ ----------- ‘v 34.282,576 ! de déclarer un dividende de 20

Banque du Canada i rents nnr action soit aux taux rte190.604.549 199,473.003 185 072 148 „„ S rar *"n”. • sn‘1 dll\ taux Ot
valeurs gouvem. et autres ' j 80 cents par action par année, paya-
1.437,980.140 1,439.681,579 1,345.191,994 ble le 16 août aux actionnaires ins-

Préts à vue au Canada !.. ai inillc»116,950,529 121,303 028 87 167 905 Cr ,',S P Il,l ll0l.
Prêts è vue au-dehors du navs ' Canadian Bronze Lo,, vient de rhissail

78,979,435 72 1 85.455 58.322.836 i déclarer un dividende de 1.25 par
727.88O0.’n2nte &%P442.224 699 774 131 ! f.!'°" dC Prior,i‘é Pt Un aU,r<‘ dp 37

Prêts courants au-dehors du pays | 1 -2 cts par action commune, tous

(P.A.) — Les cours se sont quel­
que peu améliorés ce matin à Wall 
Street et ont accusé une légère ten­
dance à la hausse, même si quel­
ques valeurs se sont alourdies et 
ont légèrement fléchi.

Ont avancé: U. S. Steel, Bethle­
hem, Republic, General Motors, 
Goodyear, V S. Rubber, Montgome; 
ry-Ward, Woolworth. Western 
Union, Anaconda, Int. Nickel, Ame­
rican Can, Westinghouse, Standard 
Oil of New Jersey, Santa Fe, New 
York Central, Southern Railway, 
Northern Pacific et Union Carbi­
de.

Ont légèrement glissé: United 
Aircraft, North American, General 
Electric, Socony Vacuum, Phillips 
Petroleum et Baltimore and Ohio.

Nouvelle» Raisons 
Sociales

Las sociétés et compagnies 
récemment enregistrées

Th» P»»d Frock R«g'd. 4641 {canne 
d'Arc, Nathan Auerbach.

Royal Crown Market, 5055 Ave Ver­
dun, Hector-0. Pelletier.

Frederick Godfrey, 455 Craig O.
Diamond Coffee Shop, 1436 Blvd St- 

Laurent. Joe Rosen.
Atsociarion indépendant» des Automo­

biliste* de Montréal, 5669 de Nor- 
manville, David Raquette.

Papineau Cas Station, 5143 Papineau, 
Rodolphe Corbed.

Coronation Cafe. Chan On Chin.
Rae Brustelli Millinery, 5357 Ave du 

Parc, Rae Brussells.
Hernandez Beauty Studio, 1225a Drum­

mond, Dame Sadie Casco, veuve de 
Sam Casco.

Verdun City Ice Co., 4037 Ross, Ver­
dun, Clifford Monteith.

Frambar Transportation, Reg’d, 567
Montfort. Frederick Paul Barlow 
Chs Wm. Francis.

A. Aubin & Cie, Pointe-aux-Trembles. 
Albert Aubin.

Eastern Fruit Company. 559 Richmond, 
Mendel Gerszenovicz.

Les obligations
COBRA IN FBRManrVRa RIBB 

Dominion da Canada:
Offre Deaa

2%%. oct. 18, l*3s> .... . 102 103
3%% Juin 1er 1943 .... 102
3% Juin 1950-56 .......... 95% 964*
3% oct. 15. 1942 ............ 104%
3% Perp.............................. . 88% 87%
3V«% 1er Juin 1946-49 - - r , 100 101
3%% Juin 1956-66 97 % 98''*
3%% oct. 15 1944-49 , , 1 1 . 101% 102*'
4% oct. 15 1943-45 106% 107%
4% oct. 15 1939 . 105% 100%
4%% sept. 1er 1940 108 109
4% OCt. 15 1947-52 .. 105% 10642
4%% oct. 15 1944 ..... m

Mines non inscrites

4V2% fév. 1940 ............................. 109% 110
414% 1er nov. 1948-56 ............. 108% 109,.
4%% 1er nov. 1947-57 ............... 109 110
iYa% Aer nov. 1948-58 ................. 109% 110%
4%% 1er nov. 1949-59 ............. 109% 110%
5% 1er nov. 1941 ........................... Ill 112
5% 1er oct. 1943 ........ ».............. 112 113
5%% déc. 1er 1937 ....................... 101% 102%
Avec tai anile 4« rEtaoi
C.N.R. 2% 1938 .............................. 100% 101%
C.N.R. 2% 1943 ............................. 97% 98%
C.N.R. 2%% 1944 ........................ 97»/* 98%
O.N.R. 3 1944 ...............................  101% 102%
C.N.H. 3% 1945-50 ......................... 90 % 97%
O.NR. 3% 1948-32 ......................... 95 96
C.N.R. 3c/c 1948-53 ......................... 9 > 96
C.N.R. 4%% 1951 ......................... 112% 113%
C.NR. 4%% 1958 ....................... U3 114
C.N.R. 4%% 1957 ...........................  112 113
C.N.R. 4%% 1955 .........................  115% 116%
C.N.R. 5% 1954 ............................. 113% 116%

et, C-N.R. 5% 1949-69 .......... ............  117».* 118%
| C.N. W.I. 8.8. 5% 1953 ............... 117% 118»%
Port de Montréal 5% 1949-50 .. 117% 118% 
Province»:
Alberta 4% 1954 .................
Alberta 4%«. 1956 
C. Britannique 5L-% 1945 
C. Britannique 4%% 1953
Manitoba 6% 1947 ............
Manitoba 4%% 1956 ....

Ick 3% 1991 ...

Cours fournis par
G ARNE AU & OSTIGUY 
Place d’Armes, Montréal

En bourse locale
Tendance légère à la hausse — Les 

utilités et les métaux sont fermes 
— Les papiers et les pétroles sont 
plutôt irréguliers
(P.C.) — Les gains de quelques 

fractions de point étaient assez 
nombreux ce matin en Bourse lo­
cale. Les utilités, les métaux et quel-

Anaconda 52 52 ~
Atchison .................................... 75% 70
Auburn ................... 16 16
Baldwin Locomotive 5 5
Baltimore & Ohio 26 234*

83%
12%

Bethlehem Steel ........... ..
Canadian Pacific

82
12%

Commercial Solvents .......... 13%
994*

134'a
Chrysler Motors .... 994*
Columbia Gas & Electric U'* 11%
Commonwealth Southern 2>* 2%
Douglas Aircraft 57 56%
Electric Auto-Llte 37% 37%
Electric Power ft Light Oorp. 17% 17%
General Foods Corp. 37 37
General Motors 504a 504,
General Electric ................. 52% 51s,
Hudson Motors ...................... 14% 14%
Illinois Central ........................ 22% 22%
Int. Harvester ........................ 107% 107%
Int Tel. ft Tel. Go. ., 10% 104i
Kennecott Copiper ................ 56% 5644
Loews Theatres ............ 76% 76%
Montgomery & Ward 54% 54 V*
Nash Car Co. ........ 17% 17%
National Biscuit ............ 23% 23%
NiUonal Power Light ...... B% 9%New York Central ................ 36% 36
North American 234* 234*

87',Packard Motors 9
Pennsylvania R.R..................... 35’', 35%

5344Philllpp» Pete ........................ 53%
Pub Serv. of New Jersey . 38% 38%
Pullman 53% 534*
Radio Corporation ................. 8 8
Republic Iron & Steel “%f 35%
Sears Roebuck 874,
Standard Brand 12 12
Standard OU of New Jersey 66% 63®,
Socony Vacuum OU 194, 19%
Sturiebaker .......................... . 12% 127Ï
Texas Oorp ......................... 58% 58%

2644United Aircraft 26%
United Ga» Improvament . 11% 11%U. S, Rubber 56% 56
U. S. Steel ................. . 98% 97 U 

4478Western Union .... 444*
Westinghouse .................... 140 ”
Woolworth ............................. 44% 44%

Bourse des mines

Abasand .............. .....
Admirai Cad.......................
Albany River .. ,. ,.
Algold .. ,.
Amos Cadillac .... ..
Amity Gold .. .. .. ..
Bailor ........................
Basin Gold ........................
Bldlamaque .. .. .. ..
Battlevlew .......................
Big Long Lac ., ....
Big Master........................
Bilmac . .......
Blouin Lake , .. .. ..
Bousquet Gold.............. ..
Brae Breest ...................
Brown Bousqust...............
Brown Cadillac................
Can. Pandora .. .. ..
Candalaca ....
Cap. Rouyn nouv..............
Chibmac ...........................
Clerno . .. .... ..
Coin Lake............................
Cuniptau . .......................
Darwin ....................
Dawson White.................
Dempsey Cad. .....................
Dunlop nouv. .. ..
Duverny Cons. .................
Empress . , .. .. .. .. ..
Fleming................................
Fontana .. .. ..
Garnet L.L............................
Gateway Pat.......................
Gold Bar . ..........................
Gllbee ..............................
Golden Gate......................
Goldsldc .. ..
Hays Cadillac..................
Horseshoe ........................
Hudson Pat...........................
Hutchison Lake................
Johnson Nip ................
Kaw Crow ....................
King Kirkland.................
Kenrtcla ........................
Lake Geneva..................
Lakehtll . .. .. ,,
Lake Rowan.......................
Lamaaue .......................
Lafayette L.L.................................... .02
Leroy Mines........................................08
Martin Bird.............................. 64
Magnet L.   —
Mai. Goldfields..................................24
McCarthy Web. is
Moffatt Hall nouv.............................. 05
Monarch ...........................
Mooshla ..................................... ....
Mosher....................................
Mnrmac........................
Norlake ,. .. .. .. ..
Obalskl ............................
Oklend ................
Old Diamond...............
O'Leary.......................................... O0i
Oriole ........................... 08

Offre Dem. 
— .63

Cours tcmrals an "Kerolr** par 
Burke, Uanaervao « Cl*.

100.544.766 
Passif global 
3.123.925.645 

Actif total 
3.334,228.395

107.953.503

3.335,437 202 3,099 207,319 j

3.347.141,588 3,107,589.701 i

Chargements de wagons
Ottawa, 28 Le total des char- ^ 

gements de wagons au Canada du­
rant la semaine se terminant le 19 
juin s’est élevé à 49,044 wagons, 
soit une augmentation de 3,124 wa­
gons. par rapport au total de la se­
maine correspondante l’an dernier 
suivant le rapport publié en fin d- 
semaine par le bureau fédéral de la 
statistique.

Washington. 28 — L’Association 
des chemins de fer américains rap­
porte que les chargements de fret 
pour la semaine se terminant same­
di dernier se totalisent à 756,289 
wagons, une augmentation de 1.929 
wagons ou 0.3 p. c., par rapport .) 
la semaine précédente, et de 65.622 
wagons ou 9.5 p. c., à rapprocher 
d’il y a un an. De plus, c’est une 
expansion de 189.240 wagons ou 
33.4 p. c., en comparaison de la pé­
riode correspondante il y a deux se­
maines.

144,«91.1291 deux payables le 2 août, aux action­
naires inscrits le 20 juillet.

à la hausse. Les papiers et les pé-

etait peu actif.
Montreal Power a fait % à 30.

Smelters a fait à 77 et Nickel % 
à 58 hs. Howard Smith a avancé 
d’autant à 28 H tandis que St- 
Lawrence Corporation a glissé de Yi
à 11 %.

Alors que Foundation ô 24H flé- 
de % à 23'4, Dominion

C. P. R. a fait % é 12 % et Imperial
Oil
nal Pete reculait de à 34‘4.

Aledrmac 1 00
Braeîome 700
Cent. Patricia .. 2 70 389
Can. Malartlc 1 07
Dome Mines 40 44
Home Ol ! 2 40
Hudson Bay 28
Hard rock 1 25
Holllnger 11 %
Int. Nickel 58 % 58
Kirk Lake 1 24 J 25 1 23
Lake Shore 48 %
McKen. R Lak» 1 18 1 17
MacL Cock l 95
Mining Oorp 2 80
Macassa 5 10 3 90 5 10
Morris Klrk. 24
O’Brien Cad 680 6 55
Premier Gold 2 23
Pickle Crow 5 75
Pam our 2 05 204
Rod Lake Gold 33
Reno Gold 82
Sullivan G 1 18
Bladen 1 02 1 on

i Stadacona 1 15 111j Siscoe 3 55
j Sher. Gordon 2 35
i San Antonio 1 30
; Sylvanlte 300
; Teck Hughe» 4T5

2 7

.43
32
.02
.02
.02

.24

.02

.04
08%

.01%

.09

.08
36
.10%

.04

.13

.12

.07

.04

.02

.19

.30

.02

.05

.02

.30
02%

.01%

08
.04
.07%
.02
.30
.57

.32

.24

.12

.15

.08%

.04%
i

Aux enchères du
beurre m du fromage

BEURRE
No 1 pasteurisé : 792 bottes à 

24 7-8 c. la 1b.
FROMAGE

No 1 blanc: 2158 bottes à 14 1-2 
c. la livre.

No 1 coloré: 420 boites à 14 5-8 
c. la livre.

Os ventes sont organisées par 
l'P.C.C. sous la direction de M. 
Clinton Henderson, gérant de ces 
ventes pour le Comptoir Coopératif 
de l’U. G. C. Liée.

La Chambre de commerce de Valdor
Amas, 28. - Après une journée 

passée à Valdor et un voyage en 
bateau sur la rivière Harricana, les 
membres de la Chambre de Com­
merce de Montréal ont repris, di­
manche. leur train spécial du Cana­
dien National pour retour ô Mont­
réal. Quelques-uns sont restés en 
arrière pour continuer la visite

Marché des changes
Cours moyens A l'ouverture tels : nadienne 

cjue fournis par L.-G. Beaubien et j A Montréal

A MIDI
Cours fournis par la Presse Ca-

Pascaîls 
Potter doal 
Pan Canadian 
Porcupine Lake 
Quebec Eureka .. 
Quebec United .. 
Red Gold 
Routhler Cad. ,. 
Rubec . '
Salmo Cons . ,. 
Sohrelber . .. 
Séguin Rouyn
Scott Chib.............
Shawmaque ,,
Shenango .............
Sigma 
Siscoe Ext. 
Skookum
So. McKenzie Is. 
Smelters Gold 
St,-Pierre Cad. ,. 
Stanley Gold 
Sturgeon River . 
Tlblemont Is. 
Tonawanda 
Upper Canada .. . 
Wawbano 
Wendlgo
West Red Lake , 
Westwood Cad. . 
White Horse 
Wlnoga
Young Davidson 
Young Shannon

.22

.02

.05

.15

.02

.03

.13

07
.02
.02

09
.17

04 
32
05 
.15 
.05 
15 
09 
07 
15

.20 

.45 

.33 

.03 

.03 

.03% 
.10 
.12 
.26 
.03 
.00 
.11 
.10 
02% 
.11 
.07 
.11 
.11 
.39 
.13 
08 
.12 
.10 
06 
.14 
14 

.09 
06 
.20 
.03 
.21 
.32 
.03 
.00 
.10 
.03 
.40 
.04 
.12 
.02% 
.04 
.11 
.05 
■09% 
.03 
.33 
.60 
.08 
.35 

$6.90 
.03 
.09 
.67 
06 
.27 •>o 
.07 
V/ 
.19 
26 
.00 
18 

.16 
10% 
.00 
.07% 
09 
.25 
.03 
.30 
.25 
.07 
.16 
20 
.15 
.03 
.03 
.07 
.05 
21 
.16 
.17 

*3 75 
.19 
.09
04
.03%
.06
.11
20

.06
05 
.35 
.00 
.17
06 
.18 
.11 
.10 
.18 
.08

54 59
. 56 61
. 101% 103%

90% 98%
. 96% 99
. 89 92

94%
. 103% 100%

95
no

. 105% 107%
111
90%

107
109% 111%

98
86% 89

70

73
74 79

Marché de Calgary
Coon foams» per____

BEAUSOLEIL ft BEAUSOLEIL.
*77, Saint-Fian.-Xavler, Montréal.

Offre O*
L» 38 Juin 1937.

Alberta Pacific.....................  .46 .48
Associated OU .. ........................... 12 .35
Bal tac ........................................... 07% .10
British Dominion.................... •«»
Calgary ft Edmonton .. v. 03.35 3 30
Calmont.................................................85 .89
Commoll...................................... — -30
Commonwealth........................ .40 *4
Dalhouste ........................... $1.05 1110
Davies Petroleum................. -28 .29
Devenlsh................................................08 .10
East Crest........................................... 15 .17
Foothill ....................................$1.45 —
Foundation........................................... 56 ,59
Freehold.................................................13 —
Graystone................................... 05% .05%
Hargal..................................................... 33 .28
Hlghwood Sarcee j*......................39 .31
Home OU................................... $2.25 $2.40
Hylo...................... .................. — 08
Madison............. ............................11 .12

N. Brunswlc:
N.-Brunswick 4%% 1961
N. Ecosse 3% 1950 .........
N.-Ecosse 4%% 1960 ..
Ontario 4% 1962 ..........
Ontario 4%% 1949 ..............................
Quebec 3% 1951 ........................... 95
Québec 4% 1954 ........................... 104
Québec 4%% 1“
I.P.E. 3% 1945
Sask. 4%% 1951 ................................86%
Sask, 4% 1954 “
Municipalités:
Calgary 5% 1945 ............ .............. 70
Edmonton 5%% 1947 ........ 74
Montréal 4% 1945 .......... .. 99% 101%
Montréal, 4%% 1971 ..  ...........101% 103%
Québec 4%% 1950 ..................... 98% :uû%
Saint-Jean 4%% 1971 ........... 104 106
Toronto 4%% 1945 ..................... 107 110
Trois-Rivières 4%<& 1958 ____ 101 103
Vancouver 4%<% 1968 ........... 85 90
Winnipeg 4%% 1900 ............... 92% 95%
C. des Ec de Montréal 4% 1948 99% lOlV. 
Comm. Métrop. 4%% 1902 .. 100% 102%

Do 4% 1947 ............... "
Clés de Transport;
Can. Atlantic 4% 1945
C.P.R. 3% 1945 _____
C.P.R. 3%% 1951 ....
C.P.R. 4% 1949   102
C.P.R. 5% 1954 ............................. 107
C.P.R, 6% 1942 .............
C.P.R. 4%%, 1944 ..
C.P.R. Debs 4% Perp.
C.P.R. 4%% 1946 ................. ...103
CP.R 4%% 1960   103
Can. Steamship 6% 1941 ........... 02 % 04%
Can. Steamship 5% 1943 .106 —
Util' les:
Ass. Tél. & TéL 5%% 1955 80% 82%
Avon River Pow. 5% 1964 103
Avon Tel. 5%% 1948 ...................102

i Beauharnols 5% 1973 ............... 62 64
I Bell Tel. 5% 1955 ....................... 113% 115%
Bell Tel. 5% 1957 ......................... 118»/* 120%

, Bell Tel. 5% 1960
B.C. Tel 4%% 1901 ................. ruin
B. C. Power 4%% I960 98% 100%
Calgary Power 5% I960 ........... .. 96
Calgary Power $% 1964 ........... 95
Can. Nor. Pow. 5% 1953 ........... 102% 104%
Can. L. and P. 5% 1949 ------
Dom. Gas and El. 6%% 1945 
East Kootenay 1% 1942 ....
Gatineau Pow. 5% 1956 ........
Gatineau Pow. 673 1941 ......... 100% 102%
Ham. Br. Prod 5% 1955 . . 98
Havana Elec 5% 1952 ................ tv
Hv. El B. & Sh. 5% 1957 ......... 100
Xnt. H. Elec. 6% 1944 ........... 74
Int. Pow. B% 1955 ....................... 101
Int. Pow. 6% 1957

101

93% 95%
98

99 101
. 102 104

ll«
. 107% 109%

102 104
94 96

105
. 103 105

Int. Power 6%% 1957
MacLaren Power 5%% 1961

Do. 5%% 1964 ........................... 98% 100%
Mar. Tel and Tel. 4V, % 19t« iu.
Moat. Coke Mfg 4% 1947 ,,
Mont Is. Pow. 5%% 1957 
Mont. U H. ft P. 3%% ipse

Do, 3%% 1973 ..................... 94%
Mont. Tram. 5% 1955 "*
Mont. Tram. 5% 1941 

• Mont. Tram. 4%% 1955 
Nat, L. and P, 6% 1949 .
Nfld L. and Power 4%% 1958 . 99 102
Nfld L. ft Pow. 5%% 1971 .... 103% 105‘„ 
Nfld L. and Pow. 8% 1956 
N. S. L. & Power 4% 1957 
Ott. L. H and P. 5% 1957
Ott. Tract. 5%% 1955 ............. 104
Power Corp. 4%% 1959 ___ __
Power Corp. 5% 1957 ...........
Quebec Power 3% 1968 
Saguneay Elec. 5%% 1953 
Sag. Power 4%<% 1966 ...
Shaw. W. ft P. 4%% 1970 
Shaw. W. ft P. 4% 1961
Twin City 5%% 1952 .............
Union Gas 4%% 1950 .............
Un Sec. 4%% I960 ............
Winnipeg Elec. 4%% I960 ...
Win. Elec. 4-5% 1965

Do. “B” Inc. 4% 1965 ........
Industriels:
Abitibi 5% 1953 .......................
B .A. OU 4% 1945 ..........................
Can. Cement 4'%% 1951

Can. !?. and P. Inv. 5% 1958 
Can. Int Paper 6% 1949 .. ...
Can. Vickers 8% 1947 97%

119 122
104%
98% 100%
96 9»
95 #7

102% 104%
100%
91% 93%
99 102

101% 103
10044 10244
98% 101%
'4V 32

100% —
74 76

101
97 10O

100 103
99 101%
88% 100%

lift*
103 . .
103 103%

lOlV*99 V*
94% 96%
75 77
99 101
73 76
85 98
99 102

103 V* 105%
.98 101
98 100%

105
104

98 100
103%
103% 105%
95 98

102 104
102% 104%
98%
76%

99%
78%

98% 101
72 75

105 . .
71% 73%
59 01

85% 97%
102
103% 105%

84
101 103

Mar Jon............... .23 25
McDougall Begur , . .38 .39
Mercury.............. , , * . .39 .40
Merland . . . . » r , . _ .12
Mill City . ,. .. .29 30
Model...................... 60 .05
Monarch .. .... , .42 .44
Nordon ................. .15 .17
Okalta com. .. .. $2.45 82.50
Okalta priv............. —
Pacalta ....
Ranchman's .. .. .21 .20
Reward . ... .08% .09
Rltchfleld .. .. .17 .19
Rcoalite .. .. ». •• * . $45.00 850.00
Sunshine .04 .05
Sth West Pet, 90 81-00
Turner Valley ., .14 .20
United Oils .. .. .34 .36
Vanal ta................... .10 .12
Vulcan............... . $2.15 82.30
Wellington .. .. .08
Wavmam............... .08 .19

Marché du bétail
ANIMAUX VIVANTS

Prix obtenus sur le marché de Mont­
réal, lundi, le 21 Juin 1937, par la Coopé­
rative Canadienne du Bétail de Québea 
Limitée.

PORCS
Select 190-230 Ibe............................. 9.75-9.89
Prime — $1.00
Bacon 180-230 Ibs................................  9.75-9.85
Bouchers 160-240 Iba.............. .. .. 9.25-9.35
Léger 120-160 1b*..................................8.75-8.85
Lourd 240-270 Ibs................................. 9.25-9.35
Extra-Lourd 270 Ibs et plus . . 8.75-885
Truies..........................................................0.50-7.00

VACHES
Choix...........................................................5.30-6.00
Bonn» ................. .... .... 4.50-5.50
Moyenne......................... .. .. 3.50-4.25
Commune................................................. 2.50-3.00
Très Corn. ... 1.75-2.00

VEAUX DE LAIT
Choix........................................................... 7.00-8.00
Bon ..........................................  6.00-7,00
Moyen .......................................................5.50,-6.00
Commun....................... 4.00-4.50

AGNEAUX DU PRINTEMPS
Choix  10.00-10.50
Moyen....................................................... g.oo- 9.00

MOUTONS
Bon .......................................  .. 3.50- 4 00
Commun........................ .. 2.00- 250

BOUVILLONS
Choix................ ■................................ 8.50- 9.00
®on ............................. ................... 7.00- 8.00
Moyen................................................... 6.50- 7.50
Commun............................................. 5.00- e.00
Corn, léger.......................................... 4,50. 5.00
_ TAUREAUX
Choix.................................................... g 00. 3.50
B®11...................   .. 4.25-4.50
Moyen................................................... 3.75- 4.25
Commun............  ....... .. .. 3 25- 3.75

, TAURES
g*?1*    8.50-7.00
Bonn*................................................... g oo. 6 50
Moyenne............. .....................................  6.00
Commune............................................ 3.50. 4 00

AVIS PUBLIC

Can. Bread 6% 1941 
Cons. Paper 3%% 1901 
Dom. Coal 8% 1955 
Dom. Textile 4>«.% 1955 
Dryden 6% 1949 
East Dairies 6% 1949
Fraser 6% 1950 ................
Great Lakes 5% 1955 
Lac Saint-Jean 5*%% 1961 
Massey Harris 5% 1957 
McColl Front. 6% 1949 
Mlnn. & Ont P. 6% 1945 
Regent Knitting 4% 1952 
Rolland Paper 4 % % 1951 , 
Steel of Can. 6% 1940 ..

_ W% 
107%
87% 89% 

101% 103% 
105% 107%

Propriétés immobilières:
Queen’s Hotel 6% 1947

102 104

103%
81

94% 98%
100 102
97 99

102 104
55% 671%
«6 300

102% 105
no 112
101

99 102
42 45
60 83

impagnie:

Angleterre. L.S. . 
France, Franc . 
Bel^ique( Bclga . 
Italie, Lire . . . 
Suisse, Franc . . 
Hollande, Florin 
Espagne. Peseta . 
Suède, Couronne

Livre sterling , .
Pair Ouv. Franc français .

$4,86 2-3 $4.9414 . Dollar américain
$0.0392 .0447^4 , A New-York:

. 0.1390 .1693 Livre sterling $4.93 1-3

. 0.0526 .0527V* i Franc français .... .0446 1-8

. . $4.94 
.0446 3-4 

$1.00 5-32

0.193
0.402
0.193
0.268

Norvège, Couromne 0.268
Danemark. Cour. 
Brésil. Milreis . 
Etats-Unis, Dollar 
Allemagne, R.M,

0.268

.2298

.5515

.0500

.2550
,2485
.2207

0.1196 .0665 
$1.00 7-32% P 
0.2382 .4019

| Dollar canadien 
! A Paris :

Livre sterling . . 
Dollar américain 
Dollar canadien 

l En or :
Livre sterling . . 
Dollar américain 

I Dollar canadien .

w . .99 27-32

, , 110.55 frs 
. . 22.42 frs 
22.38 7-16 frs

. . 12 sh. 1 d.
. . 59.54 s. 

, . . 59.48 s.

Bilan du Canadien National

:CE SOIR $ 7.15 lires ï
) C.R.C.M. Montréal 
) C.R.C.K. Québacaux postas

écoutée le causerie

PROPOS FINANCIERS
se rapportent k i»

Société d’Entreprise du Canada
La quatrième d'une série de causeries Irredi4es eux même» 
postes, i le mime heure, les 14, 17, 21 et 28 juin.

Comptoir National de Placement 
Limitée

132 ouest, rue St-Jacques, 
MONTREAL

----------------------------------- ------------1--------------------------------------------------------------

1936, une augmentation de $732,-
699.

Montréal, 28. — Le bilan de mai 
1937 du Canadien National accuse 
une augmentation de $1,470,705 de 
recettes brutes et le bilan des cinq i Les recettes brutes des cinq pre-
premiers mois de l’année une aug- miers mois de l’année se sont éle-
mentation de $8.182,750. vées à $78,904,413 contre $70,721,-

Le mots dernier les recettes d'ex- 863 durant ta période de 1936 cor- 
ploitalion se sont élevées à $16,-1 respondante; les dépenses d’exploi- 
870,826 contre $15,400,121 en mal talion se sont élevés è $72,671,653 
1936. I.es dépenses d’exploitation contre $68,256,085 et les recettes 
se sont élevées à $15.204.576 conlre ,-Pettes è $6,232,760. soit une aug-
$14.468,570 et tes recettes nettes A | mentation de $3,787,162 sur les
$1,666,250 contre $933,551 en mai i cinq premiers mois de 1936.

Juge de la Cour Supérieure pour le Dis­
trict de Montréal, en date du vingt-trois 
Juin mil neuf cent trente-sept, les sous­
signés, GASPARD RANGER. Ingénieur élec­
tricien. et WILDY RANGER, Journalier 
tous deux de la Cité de Montréal, ont été 
autorisés à prendre et qu'ils ont pria en 
conséquence la qualité d'héritiers bénéfi- 

de la succession de feu MARIE 
h^TOUR. leur mère, en son vivant de la
THOMAS SRANaHrR d<S BelleVU#' ™Te de 

Montréal, ce 26 Juin 1937
GASPARD RANGER, 
WILDY RANGER

Los céréatas
Blé Northern No l .............................
Bl* Northern no 3 .............................. 1.37 H
Blé Northern no 3 ............................
Avoine no 2 ........ ..............................
Avoine no 3 .............. ............................

... 1.36 
.. .07V*

Avoina d'&llmentaitUm ......................
Onge no 5 .................................................

- -ml
. .74H

Orgc no 3 ........................... ...........72
Maïs d’Argentin» ................................... .87

Cours des trusts fixes

x-British Type Tnv.
Can. Am. Trust .............................

Corn. Int. Corp................................. «
Corn. Int. Corp..........................
x-Cumulatlve T.S..................... ..
x-Dlverslfled T JS.B....................
Fundamental Inv. Inc. .. 
x-Fundamental T.S. "A" ...
x-Do. "T” ........ .................... ..
x-Independence Truat ..........
x-Quaterley Inc. Share* ___
x-Un. Fixed

Un. Equity of Can.

Offre Deni, 
.43 53

, „ 4.40 4 75
6 6*.

, „ 3.51 3 86
, . 6 6%

10% n %
22 23

5% 6.%
3% 3 4»
3 3 %

18 17
3 ïâ

1 % i %
3% 3%

R.
3 43 333
•i.tj
2.90 3

435 4.70
4 V» ** 4
1.70 1.80

15% 15 4*
3% 3 %

85 95
C.

2.05 2.73
3.30 3.40

, . 3.25 3.35
3.30 3.40

x-Un. Ins. Trust 
x-Un. N.Y. Bank T...................... 3 %
4MERICAN DEPOSITOR COR. 
x-New Corp. T.S. accum. ..... 3.4S
x-New. Corp. T.A. dlstrlb.

Do. corp. T.S............. .
CALVIN BULLOCit IB8ULS

Can. Inc. Fund....................
x-Nation Wide Sec. “B” .
x.Do. Voting ..........................
x-U. S. Elec, ft P .A.................
x-Do. "B” ..............................
x-Do. Voting ........................
DISTRIBUTORS GROUP INC.
x-North. Am. T.S. 1953 
x-Do. 1955
x-Do. 1958 .......................
x-Do. 1958 .............i.-..

x-Fonds américain».

AVIS PUBLIC
Est. par le* présentes donné que, 

l'ordonnance de l’Honorable F. J. CUR­
RAN, Juge de la Cour Supérieure pour le 
District de Montréal, en date du Vingt- 
deux Juin MU nelif cent trente-sept, le 
soussigné DOLLARD CREVTER, barbier, 
de la VlUe dé Ste-Anne de Bellevue, a été 
autorisé b, prendre et qu'il a pris en 
cônséouence la qualité d'héritier bénéfi­
ciaire de la succession de feu NAPOLEON 
LADOUCEUR, son oncle, en son vivant de 
la Ville de Ste-Anne de BeUevue.

Montréal, ce 26 Juin 1937.
DOLLARD CREVIER

AVIS
Re: Succession de feu Charles Allan 

Smarî
Avis public est par le présent donné que 

la soussignée. Ellen Maude McWood. a 
accepté sous bénéfice d’inventaire la suc­
cession de feu Charles Allan Smart, de son 
vivant gentilhomme de la Cité de West- 
mount. District de Montréal, per suite 
d’un Jugement rendu le 25 Juin 1937 par 
Monsieur le Juge Curran.

CHAUVIN, WALKER, STEWART 
ft MARTINEAU, 

Avocate

Voici le sommnire:

Rerette* rl’expî. 
Dépenses d’expl.

Récettes nettes 
Cinq premiers mois: 

Recettes d’expl. 
Dépenses d'expL

Recettes nettes

Mal
1937

$16,870,826
15,204,576

1.666,250

78.904,413
72,671,653

6,232,760

19,36
$15.400,121

14.466,576

933,551

70,721,663
68,256,065

2,465,598

augmentation
81,470,705

738,006
~732,699

8,182,750
4,415,588

’ 1,767/162

d'embarras
toujours

sieur»

emprunt A lu

emprunt peut

BANQUE ROYALE ou CANADA
flUI DI 600 SUCCUISAIIS PAt TOUT LE CANADA
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LA VIE SPORTIVE i

Le Montréal 
perd deux fois 

contre Toronto
Les Leafs de Toronto, oui avaient 

perdu la série complète contre le 
Montréal lors de leur dernière visi­
te au Stade de l’avenue Delorimier, 
*e sont repris hier en obtenant 
deux victoires aux dépens des 
Royaux de Rabbit Maranville et ce 
double échec place le club local 
dans une position précaire car les 
salariés du président Racine n’ont 
plus uu'une demi-partie en avant du 
Buffalo pour la deunxième position 
de la ligue Internationale.

Dans la première ioute d’hier, 
disputée devant sept mille person­
nes, les Royaux furent défaits par 
8 à 1 malgré que Marvin Duke n’ac- 
çorda que sept coups réussis, mais 
la lutte fut plus corsée dans la se­
conde partie, car ce n’est qu’à la 
onzième manche que les Leafs s’as- 
«urèrent la décision en enregistrant 
trois points pour remporter la pal­
me par 10 à 7.

Les Revaux jouèrent de mal­
chance dans cette dernière partie, 
car à la septième manche, alors que 
le résultat était de 7 à B en faveur 
des visiteurs, Sammv Bell frappa 
un coup qui toucha la clôture et qui 
a valu un trois buts au frappeur 
pendant qu’Harry Smythe comptait 
le point égalisant le résultat, mais 
Bell resta cloué au troisième et l’on 
dut, jouer jusqu’à la fin de la lie 
manche pour décider de la victoire.

Les Leafs accumulèrent quinze 
coups réussis contre les trois lan­
ceurs des Revaux, Pattison. Polli et 
Johnson, tandis que les hommes de 
Maranville obtinrent un total de 13 
coups sur Berly et Mulligan, mais la 
seule grosse manche des locaux fut 
la première, alors qu’ils enregistrè­
rent quatre points. Dans les autres 
reprises, nos joueurs ne lourenl 
frapper en temps opportuns.

R n’v aura oas de partie auiour- 
d hui au Stade, mais demain soir, 
les Leafs et les Royaux termineront 
la série et tout semble indiquer que 
Smythe sera le choix du gérant Ma­
ranville nour faire face aux frap­
peurs de Dan Howley, pjendant que 
Devis sera au monticule pour les 
Torontoniens. Résultat détaillé 
des deux joutes d’hier:

TORONTO
AB P CS R A

Madura, 2b .......... 4 0 0 4 2
Gantenbein, ac ... 5 1 1 2 0
Oliver, cc ...........  4 0 0 5 0
Petoskey, cg ........ 4 fl 0 1 fl
Walsh, 1b ........... 3 1 1 6 1
Ross, 3b ............. 2 2 1 0 1
Comorsky, cd ... 4 2 2 4 0
Heath, r .......... 3 0 0 4 0
Cai dwell, 1 .......... 4 0 2 1 1
Total ........... 33 6 7 27 5

MONTREAL
AB P CS R A

Sankey, ac .......... 4 0 0 2 4
Jeffries, 3b .......... 4 0 0 0 1
Dunlap, cd-cc, ... 41 120
Dugas, 1b ...........  4 0 2 1 0
Harris, cg --------  4 0 2 1 0
Hafey,. cc ........... 3 0 0 5 0
zBenning cd.......... 1 0 0 0 0
Bell, 2b ............... 4 0 1 2 5
Chandler, r .......... 3 0 1 4 1
Duke, 1 ............... 3 0 1 1 1
zz Smythe .......... 1 0 0 0 0

Les Royaux 
vainqueurs 

du Buffalo
Les joueurs de Rabbit Maran­

ville ont eu raison de trois lan­
ceurs du club Buffalo samedi après- 
midi et triomphèrent par un résul­
tat de 15 à 3 malgré que Lisenbee 
eut accordé quatorze coups réussis 
aux visiteurs pendant que les 
Royaux cognaient seize coups sûrs 
contre les Bisons.

Dans la huitième manche alors 
que le Montréal menait par 13 à 0 
les visiteurs se montrèrent mena­
çants et pas moins de six coups 
réussis furent obtenus par les Bi­
sons mais Lisenbee ne se découra­
gea aucunement et réussit à reti­
rer ses rivaux après que trois points 
eurent été enregistrés.

Gus Dugas s’est particulièrement 
distingué au bâton samedi après- 
tnidi car sur cinq apparitions au 
marbre, il obtint un coup de circuit 
et deux simples, pour faire compter 
trois points, pendant que Paql Dun­
lap faisait compter quatre points 
sur un circuit, un deux-buts et un 
simple. Sankey, Jeffries, Bell et 
Chandler furent les autres Royaux 
à se faire valoir au bâton.

Résultat détaillé de la partie:
BUFFALO

ab p es r a
Corbett, 1 b......... 5 fl 1 14 0
Mulleavy, ac. . . . 5 1 3 0 3
Boland,cd.......... 5 1 2 0 0
Blackerby, cg. . , 5 0 2 2 0
McCormick, cc. . . 5 1 2 1 fl
Dueker, 3b.........  4 0 1 0 5
Oison, 2b..............2 fl fl 2 2
Grube, r............... 2 fl 1 4 1
xSavino............. 2 0 1 1 0
Ash. 1.................. 1 0 0 0 1
Hibbs, 1................ 2 fl 1 0 2
xxKowalik, 1. . . 1 0 0 0 1

Total 39 3 14 24 15
MONTREAL

Sankey, ac............. 5 12 4 2
Jeffries, 3b....... 5 2 2 0 1
Dunlap, cd....... 5 3 3 3 0
Dugas, 1b......... 5 2 3 6 0
Harris, cg.............3 3 1 4 0
Hafey, cc. . . . 4 0 0 5 fl
Chandler, r. . . . 4 1 2 0 0
Lisenbee, 1....... 2 1 0 0 1

Total ...... 37 15 :I6 27 "*8
x—Frappa pour Grube à la 7e.
xx—Frappa pour Hibbs à la 8e.

Buffalo................... 000000030— 3
Montréal ...... 01440042x—15
Sommaire:—

Erreur: Grube. Points produits 
par Bell, Dunlap 4, Dugas 3, Sankey 
3. Chandler, Blackerby, McCormick. 
Savino, Lisenbee. Deux-buts: Mul­
leavy, Dunlap. Trois-buts: Harris. 
Circuits: Dugas, Dunlap. Buts vo­
lés: Oison, Bell 2. Sacrifices: San­
key. Hafev. Lisenbee. Doubles-jeux: 
Jeffries à Bell à Dugas. Laissés sur 
les buts: Buffalo 11, Montréal 7. 
Buts sur balles de Lisenbee 2, Ash 
1, Hibbs 1, Kowalik 1. Retirés au 
bâton par Ash 2, Hibbs 3. Coups 
sûrs, sur balles de Ash, 5 en 2 man­
ches 1-3; Hibbs, 10 en 4 manches 
2-3; Kowalik. 1 en 1 manche. Mau­
vais lancer: Ash. Lanceur perdant: 
Ash. Arbitres: Rommel et Campbell. 
Temps: 2.10.

Total ..................... 35 1 8 ’7 13
z Frappa pour Hafey à la 8e. 
zz Frappa pour Duke à la 9e.
Toronto ................. 000021003— fi
Montréal ............... 100000000— 1
Sommaire:
Erreurs: Ross, Dugas, Sankey. 

Points produits par Harris, Cald­
well 3, Gentenbein, Comorosky, 
Heath. Deux-buts: Dugas, Caldwell, 
Circuit: Gantenbein. Doubles-jeux: 
Ross à Madura à W’alsh; Sankey à 
Bell à Dugas. Laissés sur les buts: 
Toronto 5, MontréalS. Buts sur bal­
les de Duke 4, Retirés au bâton par 
Caldwell 4, Duke 3. Frappé par le 
lanceur, par Duke (W’alsh); par 
Cadhvell (Chandler). Arbitres: 
Campbell et Rommel. Temps: 1.44. 

Deuxième partie:
TORONTO

AB P CS R A
Madura, 2b . . . 4 2 4 1 2
Stockman, 2b . ... 1 0 0 2 3
Gantenbein. ac ... 6 0 0 2 2
Oliver, cc . . .. . .. 6 2 2 4 0
Petopkey, cg .. ... 6 1 2 1 0
Walsh, 1h ... ... 3 2 2 15 1
Ross, 3b ........ ... 5 1 1 0 2
Comorsky, cd . ... 5 l 1 2 0
Heving, r . . .. ... 6 1 2 6 1
Berlv, I .......... ... 4 0 0 0 3
x Porter ........ ... 1 0 1 0 0
Mulligan, 1 ... . .. 0 0 0 0 0

Total ............... . . . 47 10 15 33 14
MONTREAL

AB P CS B A
Sankey, ac .. . .. 2 t 1 1 1
z Benning. ac ... 2 0 0 1 2
Jeffries, 3h . . . 6 0 3 2 1
Dunlap, cd-ac ... 6 1 1 t 0
Dngas. Ib-cd . . . . . fi 1 2 5 0
Harris, cg ., ., ... 5 1 1 5 0
Hafey, cc .. .. . .. 3 0 0 5 0
zz Smythe . . . .. 0 1 0 0 0
Cobb. 1b ........ . . . 1 0 0 4 0
Bell. 2b ......... . . . 4 0 2 5 4
Chandler, r . .. . .. 5 1 1 4 1
Pattison, 1 . . .. ... 0 0-00 0
Polti, 1 ........... . .. 0 0 0 0 0
Johnson, 1 .... . . . 5 1 2 0 0

Total ............. . .. 45 7 13 33 9
x Frappa pour Berly à la 10e.
z Frappa pour Sankey k la fie.
zz Frappa pour Hafey à la 7e.
Toronto ......... .. 06010000003»- 10
Montréal ... .. 41000110000 7

Sommaire:
Erreur: Gatenbein 2. Points pro-

duits par Dunlap, Dugas, Bell 3, He-
ving 2. Gatenbein. Petoskey 2, Ber-
ly, Jeffries 2. Oliver, W’alsh 2, Ross.
Deux-buts: Sankey. Dunlap, Dugas,

Bea M. et 
Filana gagnent 

à Blue Bonnets
Bea M., de l’écurie P. M. Sturn, a

et que J. B. Miller comptait une vie 
nphy furent également tu 
des vai

Le baseball samedi
LIGUE INTERN ATIONALE

Buffalo 000000030— 3 H 1
Montréal 0144004ÎX—-15 16 0
Ash. Hlbha. Kowalik et Brutoe, Savino; Li­
senbee et Chandler. ___ „
Rochester . 100100000— 3 ? 9
Toronto 0100210QX— 4 13 i
Smith- et O'Farrell; Meola et Heath 
Rochester . 4200002— 8 IT 0
Toronto 0000000— 2 2 0
Walker et O’Farrell; Sullivan, Nekola et
Baltimore 100000000— 1 6 0
Jersey City . 00000020X- 2 7 1
Vancien,buerg et Crouse; Cantwell et Red­
mond.
Baltimore 0004000— 4 8 1
Jersey City 1001000— 2 2 1
Rhodes et Gray; DelaCruz, Meketl. Radon 
et Redmond,
Newark OOOOOGOIO— 4 7 1
Syracuse 10000031*— 5 8 1
Fallon, Russo, Begg» et Roear; Hockette, 
Pomorekt. Pearce et Campbell.

LIGUE NATIONALE
Boston 000000000— 0 3 1
Cincinnati .... lOOOOlOOx—2 7 1
Bush. Smith et Lopez: Grissom et Davlee. 
Brooklyn 00000001001— 2 4 1
Chicago 01000000000— 1 6 3
Hoyt, Butcher et Phelps; Lee et ïtartnett. 
New York 002000000— 3 9 0
St-Louls 000003000— 3 7 3
Melton, Coffman et Mancuao: Ryba, Wtn- 
ford, Welland, Harrell et Ogrodowskl
Philadelphie ......... 0000004011001— 7 15 1
Pittsburg v lOllOOHOaOOO—• 0 13 3
Walter, et Atwood; Blanton, Swift et Todd.

LIGUE AMERICAINE
Chicago 100020003— 6 13 1
Washington ........... 200001200— 5 10 0
Kennedy et Shea: Fischer. Appleton, Co­
hen. Unke, Brown, et R. Ferrell, Sewell. 
Cleveland 000000000— 0 3 1
Philadelphie 10040011*— 7 11 1
Mardèr, Wyatt et Pyttok; Roa* et Conray. 
Detroit 000040100— 5 6 0
New York 000010002— 3 4 2
Wade et Tebbetto. Gômez, Maklsky et 
Dickey
St-Louts 030002101— 7 13 1
Boston 000000001— 1 4 3

W'nlsh,2, Heving, Petoskey. Trois- 
buts: Bell. Sacrifices : Sankey. Dou­
bles-jeux: Sankev à Bell à Dugas; 
Berly à Stackman à W’alsh. Laissés 
sur les buts: Toronto 10, Montréal 
9. Buts sur balles de Pattison 3, Ber- 

1 ly 2, Johnson 3, Mulligan 1. Retirés

Coups de circuit
Hit: Oott, Giants, 2; Selkirk, Yan­

kees. 1; Rogell, Tigers, 1; Bonura, 
White Sox, ï; Hayes, White Sox, 1; 
Clift, Browns, 1; Knockerbocker, 
Browns, 1; Herman, Cubs, 1; Vaug­
han, Pirates, 1; Todd, Pirates, 1.

Les meneurs: Selkirk, Yankees, 
Ifi; Medwick, Cardinaux, 16; Green­
berg, Tigers, IB; Ott, Giants, 15; Di- 
Maggio, Yankees, 15; Clift, Browns, 
14.

Totaux: Américaine, 282; Natio­
nale, 269. Total 551.

au bâton par Berly Johnson 4, 
Mulligan 1. Coups sûrs, sur balles 
de Pattison, 2 en 1 manche (aucun 
’-ctiré à la deuxième); Polli, 3 en 
Î.-3 maenhe; Berly, 12 en 9 manches; 
Johnson, 10 en 9 1-3 raanches; Mul­
ligan, 1 en 2 manches. Mauvais lan­
cé: Johnson. Lanceur gagnant: Mul­
ligan. Lanceur perdant: Johnson. 
Arbitres: Roramel et Campbell. 
Temps: 2.43.

Montreal Jockey Club, tandis que 
Finala a pris la part du lion dans la 
course au clocher, disputée sur une 
distance de deux milles.

Bea M. a vaincu Royal Broom et 
Lorraine S. grâce à un effort dans 
le dernier furlong, tandis que Fila­
na a mené du commencement à la 
fin pour l’emporter sur No Room et 
Super Power.

La matinée de samedi fut un vé­
ritable succès, car environ neuf 
mille personnes ont été témoins des 
épreuves à l’affiche et la spécula­
tion au mutuel fut très élevée.

Un magnifique trophée fut pré­
senté à l’entraîneur du vainqueur 
du handicap par M. Dupont et le 
jockey Payne fut vivement félicité 
pour la façon dont il a conduit le 
gagnant.

Les entraîneurs locaux eurent 
leur part des honneurs samedi 
après-midi, car à la première cour­
se Louis Surprenant a pu voir ses 
couleurs triompher lorsque Shadow 
W’altz a passé en tête du peloton de­
vant la tribune des juges, pendant 
que Eddie Bowie encaissait le pre­
mier argent dans la sixième course 
et qi
et P. Hin
nombre des vaiqnueurs

Le double gagné par Shadow 
Waltz et Uncle July a rapporté 
$62.80, tandis que les détenteurs des 
billets sur Bungler et Reigh Du­
chess, à la huitième épreuve qui 
constituait le Quinella, ont touené 
$117.05 pour la mise habituelle de 
$2.

Résultat des épreuves:
PREMIERE COURSE. — 5*4 fur- 

longs. Bourse $300, 3 ans et plus. 
Temps: 1.07 4-5; piste rapide. 

Shadow W’altz, Smith, 115. 
Soliloquy, Harris, 110.
Crowland Lad, Grant, 110,
U vira. Marshio, 110.
Stone Chatter, Contino, 105. 
Romarch, Convex, 115.
River Crest, Fowler, 115.
New Boots, aSrgent, 115. 
Deeandgee, Fair, 104.
Daily Dozen. Prain. 109.
$2 au mutuel rapportent sur Sha­

dow Waltz, $9.85 en 1ère, 5.00 en 
2e et 3.90 en 3e; sur Soliloquy, 7.35 
en 2e et 7.10 en 3e; sur Crowland 
Lad. 6.90 en 3e.

DEUXIEME COURSE, — 514 fur- 
longs. Bourse $400; 3 ans et plus. 
Temps: 1.07.
. Uncle July, Smith, 114.

Catsweey, Fowler, 114.
Assyrian Prince, Grant, 109.
Jaz Age. Wilson, 114.
Cubanette, Payne, 109.
Falerman. Marshio, 109.
Susan Miller, Contino, 109. 
Westiga. Sargent. 109.
Rural Shower, Gunn. 104.
$2 au mutuel rapportent sur Un­

cle July, $6.05 en 1ère. 3.45 et 2e et 
3.10 en 3e; sur Catsweep 3.40 en 2e 
et 2.60 en 3e; sur Assyrian Prince, 
3.50 'en 3e.

TROISIEME COORSE. — 6 fur- 
,1°1n84^$300. 3 ans et plus. Temps,

Legion Girl, Grant, 101.
Dr. Jillson. Fair. 112.
Dark Amber, W’immer, 116. 
Rough Lane, Dias. 112.
Dark Ayr, Feeney, 112.
Authority’, Contino, 107.
Nick’s Pride. Fowler, 106.
Great Loss. Sargent 112.
$2 au mutuel rapportent sur Le­

gion Girl $11.20 en 1ère. 6.30 en 2e 
et 3.90 en 3e; sur Dr Jillson. $5 en 
2e et 3.45 en 3e; sur Dark Amber. 
3.45 en 3e.

QUATRIEME OOURSE. — 2 mil­
les. - Steeplechase. 3 ans et plus. 
Temps: 4.08 1-5.

Filana, BlacWmrn. 130.
No Boom. Brown, 138.
Super Power. Smith. 138. 
Ballymote. Shore, 133.
Dunlin’s Lad. Northgrave, 134. 
Masketier, Trépan ter. 134. 

'Galahang, Convey. 138.
1 rapportent sur Fi­
lana. $13.85 en lèer. 6.15 en 2e et 

O sur No Room, 4.65 en 2e
et J.50 en 3e; sur Super Power, 3.20 
en 3e.

CINQUIEME COURSE. — fl fur- 
longs. Bourse $600. Haudicap, 3 
ans et plus. Temps: 1.13.

Bea M., Bayne, 106.
Roval Broom, Feenev, 106. 
Lorraine S., Fair. 106.
Golden Princess. Smith, 107. 
Long Count, Pair, 103.
Onslaught. Barrett. 104.
Miss Donovan, oCntino, 102. 
Desert Call, SeïeTriha, 114. 
Stockwood, Convey’, 112.

.i$2,1b,u mu.tl'el rapportent sur Bea 
M., $11 en lèer, $5.15 en 2e et 3,30 
en 3e Sur Royal Broom. 5.80 en
oc** 3'o° en 3e’ Sur Lorraine S., «.oo en oe.

SEMEME COURSE. — 7 fur- 
longs. Bourse du Lac de* Deux- 
Montagnes 1400. 3 ans et plus.
Temps; 1.26 2-5.

Colored Artist. Smith. 102. 
Claflag, W’immer, 115.
Penang, Halliburton. 112.
Pestle. Marshio. 110.
Tee Off, Convey, 112,
Dream Kiss, Smith. 107.
Golden Crystal. Everett, 107. ‘
$2 au mutuel rapportent sur Co-

W M*?* *9£5 en en2e et $3.20 en 3e; sur Claflag $5 en
2e et 3.40 en 3e; sur Penang. $3 en

„ SEPTIEME COURSE. — 1 mili- 
Bourae *300. 3 ans et phw. Temps

Army Game, Feenev. 105.
Cohort Lass, Marshio, 111. 
Joggle. Halliburton. 111.
Veeright. Dias. 112.
Costlier. Myres. 112.
Pompous Peter. Wilson, 116, 
Theorem, R. Wimmer. 112.
HUmTEME COURSE. — 1 m(iu

miTs*300, 8 tns et plu*• TcrnP*;
Bungler, Contino, 110»

Ed Don George 
devra lancer un 

défi officiel
Ues amateurs de lutte auront 

l’avantage d’assister au premier 
combat de championnat mondial 
entre deux Canadiens français, 
mercredi soir prochain, au Forum, 
lorsque Yvon Robert sera appelé à 
défendre son titre contre Léo Le­
febvre, qui est revenu récemment 
d’Europe après une tournée triom­
phale. et cette rencontre promet 
d’attirer* une assistance record.

Malgré que ce match ait été faci­
lement conclu, le matchmaker n’est 
pas exempt de soucis, et Jack Gan- 
son est actuellement fort occupé.

L’un d’entre eux. et le moins 
grand, est de trouver un adversaire 
à Félix Miquet “l’homme monta­
gne”, de la Savoie. Mercredi der­
nier, Miquet a remporté une vic­
toire rapide sur Mike Mazurki, que 
Danno O’Mahonev a déjà battu, 
mais en deux fois plus de temps. 
Ganson espère trouver un rude vé­
téran gui pourra faire une belle 
lutte aa jeune Français de 241 li­
vres.

Les autres soucis de Ganson sont 
causés par l’ancien champion. Don 
George, qui parla de demander une 
injonction pour empêcher le com­
bat de mercredi. George tentera de 
démontrer que. comme Robert a 
ignoré son défi, Yvon ne peut ré­
clamer le titre.

“Je ne m’occuperai pas de Don 
George et de ses prétentions, a dé­
claré Ganson. hier soir. Il a ré­
clamé le championnat à la Com­
mission de New-York et à celle du 
Massachusetts, prétendant que Ro­
bert refusait de le rencontrer.

“Qu’il vienne ici. au lieu d’écrire 
des lettres à la Commission athléti­
que et au Forum, et qu’il fasse ses 
réclamations en personne à la 
Commission, dépose une garantie et 
demande un combat avant 60 jours. 
Je ne crois pas que Robert — s’il 
bat Lefebvre — craigne de le ren­
contrer.”

On croit savoir que George se dé­
cidera à venir à Montréal d’ici 
quelques jours pour réclamer à la 
Commission un combat avec le 
champion, que celui-ci soit Léo ou Yvon.

Il ne reste plus qu’à trouver un 
rival à Miquet pour que le pro­
gramme de mercredi soit complet. 
Ganson a fait signer un contrat au 
Dr Freddie Mevers et à l’élève de 

Londos, Mike Boskus. an-oien 
champion amateur de Grâce, oui se 
disputeront un maich d’une chute.

W’ee Wilhe Davis, oui a fort 
malmené Legs Langevin. il v a deux 
semaines, fera face à Joe Da Volta, 
un jeune Italien de Montréal

La vente de billets réservés indi­
que ou une foule considérable sera 
au Forum mercredi, ce oui fait es­
pérer aux directeurs de la Canadian 
Arena que la garantie de $4,000 de 
Robert ne leur sera pas un déficit.

8ais.t-Pl.Ul .................... 034150700—15 1* 0
Toledo ........... 001010000— 3 8 3
Ohallnl et Paaek; Trout. Boone, Garland. 
French et Rather.
Milwaukee ................ 371500004—19 34 3
LoulavUla 101100030— 0 10 4
PreaneU et Bmnzel; Baenetat, Terry. De- 
molaay et Berrea. Rlnghoitter 
Milwaukee 005000113—10 IS 1
LoulevUle 031030000— 0 14 0
Kimball. MUnar, Blaehloder. et Halt; Si­
gnor. Ele-nstat Peterson, Baas et Barres. 
Rlngh offer
Kane as City ................ 120000000- 0 14 0
Indianapolis 020000010— 3 10 1
Vance, Stine et Breaee; Logan, Crandall 
et Riddle
Kansas City ...................... 121020— 6 «0
Indianapolis 100101— 3 8 2
ArrOtAe fc la fin de la 6e, loi du dimanche 
Richmond, Stine et Hartje; Braxton. Mc­
Laughlin, Nelson et Lewis

Dans nos ligues 
setnie - pros

Les joutes disputées hier dans les 
séries des ligues de baseball loca­
les et de la province ont donné les 
résultats suivants:

Ligue Provinciale

Sorel .. .. 000 200 100 - 3 9 1 
Sherbrooke .. 000 000 000 — 0 9 2 
Batteries: Sterling et Galen;

Ryan, Mallet et Chew.
Granby ., .. 003 000 001 — 4 9 1 
Sorel .. . . 010 031 llx — 7 14 1 
Batteries; Coderre, F. Corrigan et 

P, Corrigan; Franks et Galen, 
Panthères .. 100 000 000 — 1 7 5 
Granby .. . . 032 020 00x 7 7 0
Flemming et Birch; Turner et 
Corrigan.
Trois-Rivières .. 100 J00 000 2 11 5 
Drummondville 002 130 OOx -690 
Kurham, O’Leary et Reed; Loftus 
et Parisse.

Deuxième partie
Trois-Rivières .. 030 000 0 — 3 8 1 
Drummondville .. 010 001 0 — 2 7 3 

Lazarz, Albert et Reed; Newell, 
Veach et Landry.

POSITION DES CLUBS

Huit lutteurs 
bien connus 
au St-Jacques

Sorel ....................... 14 8 .630
Drummondville __ 13 8 .619
Granby . . ................ 13 9 .591
Sherbrooke ............. 11 10 .524
Trois-Rivières .. .. 11 10 .448
Panthères .. .. .. 5 19 .209

PARTIES DE LA SEMAINE 
Mardi —
Sherbrooke à Drummondville 
Panthères à Trois-Rivières 
JeJudi —
Trois-Rivières à Drummondville, 

à 2 heures.
Trois-Rivières à Sherbrooke, à 6 

heures.
Drummondville à Granby, à 9.15 

p. m.
Samedi —
Panthères è Drummondville. 
Dimanche —
Drummondville à Trois-Rivières, 

2 parties.
Sherbrooke à Sorel, à 2 heures. 
Panthères à Granby, à 2 heures, 
Sorel à Granby, à 2 heures.

Ligue Métropolitaine

Hier
Kik .............  000200020— 4 9 3
Ste-Thérèse . 54000100x—10 15 3 

M. Paré, H. Paré, Church et Chi- 
coine; Rollin et Desjardins.
Villeray ___ 003021010- 7 11 1
Cherrier___ 00230004 x— 9 9 1

H. Desrochers et Benoit; Lefty 
James et Price.
Villeray .......... 0000200— 2 5 0
Cherrier..........  1130000— 5 12 0

Al, Desrochers et Art. Desrochers; 
Dickson et Price.
Lait. Canad. 010210000— 4 7 3
Parc Champ. . 300000000 - 3 5 

Hébert et Provencher; Pouliot et

5
Sl-Cléinent . 100100000— 2 3 1 

Kelly et Gohier; Lussier et Ryan. 
Le classement

G
Cherrier ..................... 7
Kik ............................ 5
Ste-Thérèse ............... 5

P. P.C.
0 1.000

Après une semaine de repos au 
marché St-Jacques, le promoteur 
Ray Lamontagne reprend ses activi­
tés ce soir avec un programme de Bouliane.

première classe. Quatre La Police .. 0001001600 8 12
matches fort intéressants mettant 
en scene des lutteurs bien connus et 
capables de fournir des combats en­
levants sont à ce programme.

En finale s’amènent Martino An- 
gelo, le gros Italo-Américain, de To- 
ledo, et (lill Cross, qui a contreman- 
de un match de jeudi dernier à 
1 Arena pour être à son meilleur ce 
soir dans ce match contre un rival 
de sa ville qu’il voudrait bien battre 
ce soir et rester avec Chief W’ar Ea­
gle le mi-lourd le plus redouté à 
Montreal. Cross et Angelo feront 
tout en leur possible pour gagner ce 
match, cela ne fait aucun doute, et 
d ailleurs les amateufs savent quel 
combat sera celui-là, car il y aura 
une grande foule ce soir au St-Jac­
ques. Le grand nombre de billets 
réservés en fait foi.

En semi-finale on verra aux pri­
ses Fritz Krueger, un nouveau venu, 
gui vient d’Atlanta, Ge. avec Harry 

adison. C’est le ( as de dire que

La Police 
Laiterie Canadienne 
Parc Champlain ...
Villeray .................
St-CIément .............

.833

.625

.500

.400

.200

.166

.143
Ligue Québec-New-York

qj
Mmuisuh. », esi ie ( .is oe aire que 
deux athlètes aux méthodes les plus 
diverses pour triompher seront aux 
prises.

Deux autres combats de trente 
minutes ou d’une chute opposeront 
le champion mondial mi-lourd Ted 
Bell à Dynamite Dunn et Don Mc- 
Cullum a Al Tucker.

Association américaine
sAMBDi. — ”

Minneapolis -,.................. 000800000— 3 11 0
Coiumbue 11300100*— 6 16 0
Petttt, OrabowBkl. Baker et Dlekey; Chain 
ber» et Orouoh.
Saint Paul ...................  000001200— 3 P 1
Toledo 00012003*— 6 11 0
Oo* et Paaek: Whnacm et Lin ton 
Minneapolis 300002000— 5 13 0
Columbus 11013000*— 0 14 2
Tausfthar. Oraibowekl. Pettlt et Dlekay; 
Potter. Lanier et dark. Crouch 
Kansas City 000000009— 3 6 3
Indlanapolt* 22100014*—10 11 2
P. Pa#«. Richmond et HartJ»; Phillips et 
Riddle.
Kansae City ,. .... 000000000— 0 4 0
Indianapolis OOOOlOOlx— 2 9 3
Stine, Moore et Hart)*; Johnson et Lewî* 
Milwaukee 001001030— 5 10 4
Loul*vlUe 04010003*— 0 13 1
Blaeholder, Wlnegarnsr et Brenael; Tlaln* 
et Berna

HIER —
Premiere partis:
Minneapolis .............. 000114030— 8 10 0
Columbus 101100300— 0 U 2
BeMj et Peacock, Macon. Schroder. Potter 
et Crouch, Clark 
Deuxième partie —
Minneapolis 100130101— 7 15 0
Columbus 000000001— 1 4 0
W*«n«r Dickey: UoOee. Schroeder et 
Crouch, Clark.
Première partie —
Saint Paul . OOOOOOIOO— 1 10 1 
Toledo 03012101*— 0 14 0
Phelpe. WUehere, OUatto et Pasok; Sul­
livan et Unton.

Retgh Duehesa, Tobin, 106,
Bâton d’Amour. Halliburton, 110, 
Tabher, Crawford. 100.
Luke Commoner, Dits, 115, 
Northern Sir, B. Ma»ghio, 115, 
LaSalle. Everett, 115.
Ne wall Convey, 116.
Little Jay, Myer», 116.
Harlem. Fowler, 110,
$2 au mutuel rapportent sur 

Bungler, $11.06 en 1ère, 5.40 en 2e 
et 3.25 en 3e; sur Reigh Duché»*, 

$10.50 en 2« et $7 en 8e; sur Bâ­
ton d’Amoiir, $4.25 eu 3e.

La Quinella rapporte I117.Û&.

Notre-Dame . 001010001— 3 6 4 
Valleyfield 02121010x- 7 11 3

Sparling et Dubé, Riopel; RI vest 
et Parker.
Notre-Dame ... 0000000 0 7 0
Valleyfield . 000002x - 2 6 0 

Morel et Riopel; Smith et Par­
ker.
As ........... 00021003000 6 1 3
Beauhar. .. 30000002101 7 15 2

S. Auger et U. Auger; Morin, Bé­
langer, Westman et Rov, Marchand.
As .................... 0220020— 6 13 3
Beauharnois .. 700040x—11 14 0 

Guadagno, S. Auger et U. Auger; 
W'estman et Marchand.
Betlerive .. 0001000001— 2 4 4
Lachine ___ 20101350x—12 8 3

Lecompte, Bisonnette et Latour; 
Connell et C. Larivlère.
BelleHve .........  0000000— 0 5 2
Lachine .......... OOlllOx— 3 10 0

Bissonnette, Lecompte et Latour; 
Lahaie et C. Larivlère.

Ligue Fédérale
Hier

St-Hyacinthe . 200200160—5 4 3
Chambly . 010020001—4 8 7

Bergeron et Auburhon; Calvert 
et Oglemans.
Bedford. . . . 000230220- 9 15 0
Farnham . . 020011000 4 8 2

Simard et Perron; Braddock et 
Baker.
Iberville , . 30000000001- i 13 0
Acton Vale 01002000000—3 6 0

Tarte et C. Dallaire; H. Lemoi­
ne, Sharme! et Leclerc.
Farnham. . . . 000002AU-3 7 4
Acton Vale . . l!010121x-~7 11 2

Racicot et Bouchard; Lemoine 
et Leclerc. »
Chambly. . . 1001060100- 3 9 0
Bedford . . , 0001200000—3 10 0 

(Arrêtée à la fin de la 10e, obs­
curité). Calvert et Oglemans; Per­
ron et Lamontagne.
Iberville. . . 008106100-4 10 4
St-Hyaclnthe 00n21011x 5 8 3

Bédard et Dallaire; Bryant, 
buchon.

Le Classement
G.

Saint-Hyacinthe.
Chambly .. ..
Acton Vale . ..
Bedford............
Farnham »
Iberville, .. ..

£e
Tabac à Fu+ncJi

NATUREL
WT Ta

I

ALOUETTE
l Mélangé par des Experts m 
^ est Toujours Régulier Æ

la Cie B. Houde Ltimlee Vieille maison de Quebec. Commeire établi en 1841

Lachine 1
Pte-aux-Trembles................ 15
Paul Service........... . 5
Rosemont............   1
Saint-Bruno............. ... .. 0
Belmont .. .......................... 13
Bordeaux............................. 2
Saint-Philippe..............  .. 14
Cercle Dollard................... 5
N.-Dame des Victoires., .. 18 
Saint-Eusèbe........................ 3

Le baseball
INTERNATIONALE

Samedi
Montréal 15, Buffalo 3.
Syracuse 5, Newark 4.
Toronto 4. Rochester 2. 
Rochester 8, Toronto 0.
Jersey City 2, Baltimore 1. 
Baltimore 4, Jersey City 2.

Hier
Toronto 6, Montréal 1.
Toronto 10, Montréal 7 (11 m.) 
Newark .8, Baltimore 7 (12 m.) 
Newark 5, Baltimore 4 (9m.)
Syracuse 2. Jersey City 1. 
Syracuse 9, Jersey City 1. 

* Buffalo à Rochester, pluie.
Le Classement

G. P. PC.
Nesvark, .. • • « * • 5Î 15 .773
Montréal .. 29 .532
Buffalo . .. ...... 32 29 .525
Syracuse .. ,............. 34 31 .523
Toronto .» ............. 34 33 .507
Rochester.. ...... 28 37 .431
Baltimore. . ............. 23 29 .371
Jersey City .............. 20 42 .323

Aujourd’hui 
Baltimore à Newark.
Buffalo à Rochester.
Jersey City, à Syracuse.
Seules parties au programme.

AMERICAINE
Samedi

Détroit 5, New-York 3.
Chicago 6, Washington 5. 
Saint-Louis 7, Boston 1. 
Philadelphie 7, Cleveland 0.

Hier
New-York 9. Détroit 5.
Chicago 5, Washington 3.
Boston 8, Saint-Louis 2.
Boston 11, Saint-Louis 7. 
Philadelphie 10, Cleveland 0. 
Cleveland 7. Philadelphie 2.

Les parties dans 
les grandes ligues

internationale'
HIER

Baltimore 000 101 401 OOCV-7 14 1 
Newark . 001 400 011 001—8 11 3 

Batteries: Perkins, Rego, Sivess 
et Crouse; Sundra, Beggs, Fallon 
et Kosar.

Deuxième partie:
Baltimore . .004 000 000—4 7 1 
Newark . . .003 000 101—5 11 2 

Batateries: Matuzak, Vandenburg 
et Gray; Donald, Bruer, Fallon et 
Hargrave.
Jersey City . 001 000 000—1 5 1 
Syracuse ... 000 000 20x—2 4 0 

Batteries: Sliles dt Klumpp; 
Fussell et D. Moore,

Deuxième partie :
Jersey City . .000100 0—1 5 2 
Syracuse . . .014 130 x—9 14 t

Batteries: Gabriel, De La Cruz, 
Radon et Redmond; Cook et Camp­
bell.
AMERICAINE

000 410 000—5 
203 201 Olx—9

12
17

Détroit .
New-York 

Batteries: Russell, Poffenberger, 
Lawson et Tebbetts; Murphy, Ma­
lone et Dickey.
Chicago . .201 020 000—5 15 0 
Washington . GROOM 102—3 1| 0 

Batteries: Lyons et Sewell; üe- 
shong. Linke, Jacobs et R. Ferrell.

. 000 000 000- 'j 6 1 
. 000 200 08x—8 9 I) 
Hildebrand. Thomas 

et Berg,

Saint-Louis 
Boston . .

Batteries: 
et Huffman; Wilson 

Deuxième partie: 
Saint-Louis 
Boston . . 

Batteries:

031 000 400—8 
002 000 010—3

10
10

Le classement
G. P. P.C.

New-York.. ............ . 37 17 .638
Chicago. .. .............35 25 .583
Détroit.. .. .. .. .. 34 26 .567
Boston.. .. ........... . 31 24 .564
Cleveland. . ...... 28 29 .491
Washington .............26 33 .441
Philadelphie ............20 36 .357
Saint-Louis. .. . . 20 37 .351

Aujourd’hui 
Aucune partie au programme.

NATIONALE
Samedi

Brooklyn 2, Chicago 1 (11m.) 
New-York 5. Saint-Louis 3. 

Philadelphie 7, Pittsburgh 6 (13m 
Cincinnati 2. Boston 0.

Hier
Brooklyn 8, Chicago 3.
Brooklyn 6, Chicago 3.
New-York 8. Saint-Ixniis 1. 
Pittsburgh 4. Philadelphie 3. 
Boston 8, Cincinnati 2.

000 150 100— 7 9 2 
. 442 201 OOx—11 16 3 

.v^. Knott, Trotter, Kou- 
pal et Hemsley; Walberg, Oster- 
mueller et De'-autels.
Cleveland . .000 000 000— 0 4 1 
Philadelphie 700 200 lOx—10 15 1 

Batteries: Galehouse, Andrew's, 
Brown et Sullivan; Casier et Bruc­
ker.

Deuxième partie:
Cleveland . . Hudlin et Pytlak; 
Kelley, Nelson, Turbeviile et Bruc­
ker, Conroy,
NATIONALE 
Brooklyn . 

j Chicago . .
I Batteries: Mungo et Phelps; 
1 Cains, Parmelee, French et O’Dea. 
' Deuxième partie :
1 Brooklyn . .000 310101—6 13 1 
Chicago . . .000 102 000—3 3 1 

Baatteries: Hamelin et Phelps; 
Root, Shoun, Bryant, French et 
Hartnett.
New-York . . 001 320 002—8 14 1 
Saint-Louis .000 000 001—1 fi 3 

Batteries: HubbelJ et Mancuso; 
Haines. Harrell, J. Dean et Ogro- 
dowski.
Philadelphie . 020 000 001—3 10 0 
Pittsburgh . . 010 210 OOx—4 10 1 

Batteries: Passeau, Jorgens et 
Atwood; Lucas et Todd.
Boston . . .010 124 000—8 12 0 
Cincinnati . .010 010 000—2 6 4 

Batteries: MacFayden et Lopez; 
Schott, R. Davis, Brown, Vander 
Meer, Hallahan et Lombardi. 

Deuxième partie;
Boston . . .500 050 000—10 16 1 
Cincinnati . . 201 000 200— 5 10 1 

Batteries: Turner et Mueller; 
Hollingsworth, B. Davis, Schott et 
V. Davis.

Les Royaux au bâton

Boston 10. Cincinnati 5.
Le classement

G, P. P.C.
Chicago. ............. 36 24 .600
Saint-Louis . . . ..... 35 24 .593
New*-York. . ............. 36 25 .590
Pittsburgh. . ............32 27 .542
Brooklyn . ............. 27 30 .474
Cincinnati ............. 24 35 .407
Philadelphie. . .. ..24 36 .400
Boston,. .. .............23 36 .390

Aujourd’hui 
Aucune partie au programme.

Si vous voyagez...
•drMt's-voui *u SCRVICI DIS VOYA­
GES, LE “DEVOIR Billèta 4ml« pour 
tout le» pays su tarif de» compagnie» 
de pequebet», chemin* de fer, autofeu*, 
au*»l hètali, •••urance* bagage* et ecci- 
denta, chèque* d» voyage», paneport»,- 
etc. Téléphones: BEIair 3361 *

Smyth*
Jeffrie*
Du gae
Chandler
Dunlap
Johnson
Bel!
Bennlng
Pattison
Polli
Harrta
Cobb
Sankey
Hafey
Duke ......
Kle*
Lleenbe*
Myllykanga*

P Ab 
20 37 
62 247 
M 181 
17 56 
62 244 
19 43 
62 350 
25 40 

0 7
10 14 
50 178 
31 115 
«1 227 
56 197 
16 43 
42 13011 20 
14 37

em
19
85
62
19
77
13
75
12
2
4

47
30
5843
10
36

31

3b
t3
30
20100Ô
2a
2s
0
1 
1 
0

o.
0 s 
6 31 0 
3 0 0 0 
6 0 l 8 0 0 0 0

Par Pc. 
9 514 

34 344 
33 343 

339 
316 
310 
300 
300 
288 
286 
267 
261 
242 
238 
233 
200 
150 
027

39
5

29
40
2

27
16
18
331
2001

Duke
Pattieem
Myllykanga*
Smythe ___
Lisenbee ... 
Johnson .... 
Polli
........  (Far

Medwick, Cardinaux 
Oehrlg. Yankee» . 
Walker, Tiger* . .
Vaughan, Pirate# . 
Oahrtngar, Tl cere

LES LANCEURS 
P, M ce P, bb r*b g P.

16 108 105 44 34 29 8 4 
8 16 18 14 15 3

90 118 57 31 31
94 101 44 31 30
61 77 33 16 19
70 72 40 32 39
30 42 25 19 17

Aieoclée)
O AB R H Pet 

. 58 230 55 93 .412 

. 59 215 40 83 .380 

. 00 253 44 93 .368 
59 239 37 86 360 
49 189 43 68 .390

P.e.
867
667
636
563
600
444
400

(Suite à la dernière page)

7
7
4
3
4 
1

P.
2
2
4
4
6
8

Au-

P.C.
.777
.777
.500
.428
.400
.111

Ligua Stcrr
Canadien Amateur.. 13
George V .. *...................... 10

1
I 10 26 40

ONCES ONCES ONCES

LK
DlatlUé et embouteillé au 
Canada tout la aurvelllance 
directe de JOHN de KUYPER 
ét SON, Distillateurs, Rotter­
dam. Hollande — Maison 
fondée en 1695.

EN VENTE AU CANADA DEPUIS PLUS DE IOO ANS

Saint-Lauréat.



Montréal* lundi LE DEVOIR 28 )uln 1937

Les jeunes congressistes 
fleurissent les monuments

de la ville de Québec
Défilé à travers les rues de Québec où chaque pierre a son histoire — Cérémonie 

au pied de chaque monument — Présence de Son Excellence Mgr LeGouaze,
archevêque d'Haïti-----Discours des représentants

des divers groupements de jeunes

"PORTEURS DE COURONNES, PORTEURS D'AVENIR" (Mgr Camille Roy)

LA VIE SPORTIVE
(Suite de 1g page 13)

Le tenni*
À WimbledcT

Wimbledon, 28 (P. K.) — Des 
étoiles de Joutes les parties de l’u-

Résultats de samedi
Simplet Dames

Mlle Barbara Barnerd défait 
Mlle Helen Phelan 6-0, 6-1; Mlle 
Hosette Renshaw défait Mlle Aida 
ürewson 6-3, 8-4; Mlle \V. Chisholm 
défait Mme W.-H. Cou 0-2, 7-5; Mlle 
S. Laçasse défait Mlle P. Dussault, 
8-2, 6-4.

Doubles-Dames
Mlles MacFarlane te Petrie Ont^ _ . V • _ ,,r,ta4 Ha» Mlles iMUl I d I id Ilr 1“ t 1:11 IC «JllX, < mmr>np«r P?sa 5n ilmp ï? nlus Mlles Bidwell et Macdonald,

rh,r« r d,ouxi (1! \Æ 8-0. 6-4; Mlles Gilmour et Mme Ra­yure semaine du tournoi de Wim-

Québec, 28 (De nos envoyés spé­
ciaux) — Dimanche après-midi, les 
Jeunesses de Québec et d’autres 
groupes de jeunes se réclamant de 
différentes parties d’Amérique ont 
déposé, au nom du Congrès, des 
couronnes de fleurs aux principaux 
monuments historiques de la ville 
de Québec. Au pied des sept monu­
ments visités, des orateurs ont at­
testé, chacun à sa façon, leur foi en 
la survivance du génie français en 
terre d’Amérique.

De son balcon, Son Eminence le 
cardinal Villeneuve, entouré de Son 
Excellence Mgr LeGouaze, archevê­
que d’Haïti et de Mgr Camille Roy,
[>résident général du Congrès de la 
angue française, a assisté à la ma­
nifestation qui eut lieu au pied du 
monument Laval, et des applaudis­
sements nourris l’ont salue quand 
l’orateur a mentionné son nom. Mgr 
LeGouaze s’est ensuite rendu au 
pied du monument des Braves, ac­
compagné de Mgr Camille Roy qui 
a adressé le souhait de bienvenue 
aux jeunes congressistes.

Cette manifestation, la première 
du Congrès, ne manquait pas de 
pittoresque, Dans cette ville ou 
chaque pierre a son histoire, où 
tout le monde parle français et i 
prend le temps de vivre, ce défilé 
et ces discours et ces couronnes 
n’avaient rien d’étrange. Le son des 
clairons, les roulements de tambour 
n’àppelaient plus de soldats sous les 
armes, mais ils n’en réveillaient pas 
moins de joyeux échos dans le coeur 
des vieilles murailles de la citadelle 
èt des fortifications, où semble 
flotter encore l'odeur de la poudre.

Le défilé se composait des grou­
pes suivants: les Gardes diocésai­
nes, les Scouts de Québec, les élè­
ves des patronages Sainl-Vincenl- 
dè-Paul, Laval, Lévis, des groupes 
de l’A.C.J.C.. et^de deux chars allé­
goriques.

Au monument Lovai
Au pied du monument Laval, M. 

l'abbé G.-M Déchêne, aumônier 
diocésain de l’A.C.J.C., porte le 
premier la parole. Devant celte 
grande figure de l’histoire, dit-il, 
qu’est Mgr Laval, tendez à devenir 
comme lui grands par l’amour et 
par l’esprit de sacrifice. En effet, 
Mgr Laval était grand par, le nom, 
la richesse et par la famille. Au 
XVlie siècle, il aurait pu se perdre 
à la cour du grand roi. Il a préféré 
venir en Nouvelle-France sauver 
des âmes. Au pied de ce prélat vé­
nérable, apprenez, vous aussi, à 
chercher les valeurs surnaturelles, 
vivez votre idéal et travaillez avec 
vos frères au salut de ceux qui 
souffrent et qui ne veulent pas 
mourir.

Au monument Champlain
Au pied du monument Cham­

plain, M. Wheeler Dupont, avocat, 
avoue “à l'ardente et nouvelle jeu­
nesse canadienne-française qu’ici 
ce serait le silence et non les pa­
roles qui serait de saison. En effet 
les mots ne savent décrire ni la va 
leur ni le courage de Champlain, 
dans les rôles de chef et de réali­
sateur qu’il a si bien remplis on fon­
dant un empire nouveau en Nou­
velle-France, et dans sa foi dans la 
religion catholique et les vertus 
françaises. Aussi longtemps que 
nous aurons dans nos rangs une 
majorité honteuse de son ascen­
dance et de sa patrie, nous vivrons

Au monument Wolfe et Montcalm
Au monument Wolfe et Mont­

calm, M. Raymond Lesage, étudi­
ant en droit à l’université Laval, 
rappelle qu’en ce lieu plein de sou­
venirs le peuple de Québec a rai­
son de se rappeler que les morts 
font aussi partie de sa vie. Wolfe a 
fait de lui un peuple libre en pays 
britannique, l’autre, Montcalrq, a 
laissé dans son coeur ce qu'il a 
perpétué. Puis l’orateur trace à 
grands traits l’histoire de Wolfe et 
de Montcalm et la défaite françai­
se aux plaines d’Abraham, où, en 
quinze minutes, les Français ont 
perdu ce que depuis 150 ans ils 
avaient conquis à la sueur de leur 
front et à force du sacrifice.

Au monument Garneou
Au monument Garneau, M. Neu­

ville Bazin, élève de l’école Mont­
calm, offre ses remerciements au 
ministre de l'instruction publique, 
M. Cyrille Delàge, et remarque que 
ces réunions patriotiques sont le 
signal de rendre hommage à l’é­
crivain Garneau, dont la plume 
s’est toujours efforcée de donner à 
ses compatriotes un coeur de Ca-* 
nadien français.

A io Croix du Sacrifice
A la Croix du Sacrifice, M. An­

dré Duval, élève du petit Séminai­
re de Québec, dit que c’est cette 
croix qui doit inspirer nos esprits. 
I! va falloir beaucoup d’esprit de 
sacrifice au peuple canadien-fran- 
çais pour se corriger de son enli­
sement et de sa satisfaction de lui- 
même, et surtout pour se débarras­
ser de ses préjugés et détruire l'es­
prit de parti, le manque de fierté 
nationale, l’indifférence de savoir, 
le snobisme, etc.... Il faut nous dé­
fier de la bonne-entente dont nous 
payons toujours les frais. Notre 
mission s'accompagne de sacrifice, 
notre histoire en est remplie et il­
lustre bien la nécessité du sacrifi­
ce- les découvreurs, les mission­
naires, les femmes, les guerriers, 
les évêques. . Les grandes causes 
survivent aussi longtemps qu’il y a 
des gens qui s'imposent des sacri­
fices pour elles.

Au monument des Braves
Au monument des Braves, Mgr 

Camille Roy remercie les manifes­
tants: “En qualité de président du 
Congrès *’e ta Langue Française 
j’ai tenu, dit-il, à remercier ici, au 
nom des Braves, les jeunes du Con­
grès et de Québec pour la manifes­
tation qu’ils font. Vous êtes des 
porteurs de couronnes et des por­
teurs d'avenir.

Couronnes qui symbolisent tout 
notre peuple dont vous êtes les 
fils. Couronnes qui symbolisent eet 
héritage français que vous avez 
mission de conserver. Porteurs de 
couronnes aux figures immortali­
sées dans la pierre auxquelles vous 
rendez hommage, je vous salue.

Porteurs d’avenir, je vous salue. 
Vous êtes jeunes, et sur vous re­
pose l’obligation sacrée de conser­
ver la foi, la vertu et l'honneur de 
notre peuple. Jeunes portez dan> 
l’avenir ^héritage français. Que 
par vous, notre peuple porte dans 
son coeur les vertus françaises, et 
qu’il se livre à l'harmoqie à jamais 
troublante du verbe français.

Fuis M. Gaston Chartre, secré­
taire diocésain de l'A.C.J.C., décla-

entre les mains ennemies. Ayons- 
nous toujours défendu la foi ca­
tholique et la langue et l’esprit 
français? Ce monument nous don­
ne une leçon de foi et de mystique, 
dont nous avons besoin pour notre 
épanouissement dans Québec. Com­
battons pour reconquérir ce que 
nous avons perdu, si on nous le 
refuse, nous devrons briser le pacte 
de la Confédération de 1867. Lévis 
a préféré brûler ses drapeaux, ne 
pourrfons-nous pas nous aussi tout 
sacrifier plutôt que de perdre no­
tre caractère français.

Au monument Jacques-Cartier
Au monument Jacques Cartier, 

M. Amédée Daigle, président dio­
césain de la J.O.C. termine la série 
des discours et rend hommage à 
Jacques Cartier d'avoir voulu faire 
refleurir en terre canadienne les 
caractères de son pays d’origine. 
Cartier symbolise le eommeAre- 
ment de notre histoire. Cartier 
donne un magnifique exemple de 
renoncement et de dévouement en 
Dieu et en la patrie. Nous sommes 
le porte étendard du verbe français, 
il nous faut prendre conscience de 
l’importance de ce rôle, il faut 
cesser d’être les serviteurs des au­
tres, et laisser de côté l’avachisse­
ment en politique, en affaires, et 
ne pas craindre de conserver à nos 
villes leur caractère français. Et 
du haut du ciel. Jacques Cartier 
sera fier de nous, parce que nous 
lui ferons honneur.

Le contrat 
de travail du 

tramway
Texte de la déclaration du directeur 

gérant de la Cie des Tramways, 
M. R.-N. Watt — Remises et par­
tage éventuel des profits

dans la médiocrité. Pour grandir, I re “que nous sommes à l’endroit 
il nous faut être une jeunesse têtue, le plus révélateur pour faire un 
voulant la restauration èconomi- examen de conscience, à l’endroit 
que, sociale et culturelle du peuple même où Lévis brûla ses drapeaux 
français. plutôt que de les laisser tomber

VOYAGE POPULAIRE DU “DEVOIR"

EXPOSITION de PARIS
•t tourné* avtc escort*

FRANCE - ITALIE - SUISSE 
LAFAYETTE

De QUEBEC et MONTREAL — 1er septembre 1937
Voyig* d* 47 jours dont 30 «n Europe — Huit à Pans; 
excursion Versailles et Malmaison — Vi tant k l'Exposi­
tion — ■ Genève, Chamonix: les Alpes au Grand St-Bernard 
en autocar -— Milan, Venise, Florence, Rome (4 jours) 
Gênes, Nice: les Corniches, Monte-Cérlo etc., et la Côte 
d'Azur en autocar — Marseille, Avignon — Hébergement 
à 2, excellents hôtels, visites partout avec guides, tous 
transport, taxes, pourboires, par personne:

Aller à 
bord du

Ligne
Français*

Classe
cabine

Classe
tourist* !446.“" *383

VOYAGE DE 26 (OURS — A Péris 8 jours, hébergement, 
visite de la ville, Verseilles-Malmaison aller d "F 
et retour an 3cme, par pereonn* « JL # ■
• In pIms: classe cabine *150. — «lasse touriste *64).

La remise des diminutions de 
salaires aux employés de la Com­
pagnie de Tramways de Montréal 
qui travaillent à l’heure et à tous 
ceux qui reçoivent moins de 8250 
par mois avec painient de salaires 
une fois le mois, sera faite jeudi 
prochain à la suite de la signature 
d’une entente entre la compagnie 
et les représentants des employés, 
selon une déclaration officielle ren­
due publique aujourd’hui par M. 
R. N. Watt, vice-président et direc­
teur gérant.

Cne autre clause de l’eniente dont 
la durée sera de trois ans, favorise­
ra le partage des profits avec Ve* 
employés à condition que les recet­
tes des voyageurs excèdent $13,025,- 
951.98 au cours de chacune de ces 
trois années et les bénificiaires se­
ront ceux dont le salaire est moins 
que $2,500 par année. Ce minimum 
de recettes représente une augmen­
tation de 5 pour cent sur les recettes 
totales pour l'année se 
le 30 juin, 1937.

L'augmentation signifie que tous 
ceux qui travaillent à l'heure rece­
vront quatre sous de plus chaque 
heure et que les autres qui sont ré­
munérés selon une autre base, bé­
néficieront d’une augmentation de 
dix pour cent. La compagnie sera 
dans l’obligation de verser environ 
$400,000 de plus chaque année pour 
remplir les conditions de cette nou­
velle entente.

Quant an partage des profits, la 
compagnie s'est engagée à mettre 
de côté 25 pour cent des profits 
excédant les recettes de $13,025,951. 
98 et d’en faire la distribution à 
ceux qui travaillent à l’heure ou à 

jeeux dont le salaire est moindre que 
$2,500 par année, naturellement 
dans la proportion du salaire de 
chacun pour les mêmes périodes 
que la durée de l’entente.

En plus, ajoute M. Walt, l’entente 
améliore les conditions de travail 
pour un grand nombre.

Délégué du Barreau
de Paris au Canada

Me Robert Taschereau, c.r., secré­
taire de l’Association du Rnrreau 
canadien, vient d’annoncer que le 
délégué du Barreau de Paris au pro­
chain congrès annuel des avocats 
du Canada, qui se tiendra à Toronto 
au mois d’août, sera M. Jacques 
Charpentier, ancien membre du 
conseil de l’ordre. F.n frnnsmettant 
cette nouvelle à son confrère de 
Québec, Me Carpentier Etienne, bâ­
tonnier de l’ordre des avocats de 
Paris, lui écrivait que le Barreau de 
France est toujours heureux de sui­
vre les manifestations canadiennes 
et exprimait ses voeux à tous les 
Canadiens à l’occasion du congrès 
de la langue française.

du tournoi
bledon. Huit Joueurs restent dans 
les simples pour messieurs. Dans 
les simples pour dames il en reste 
seize.

Les huit joueurs qui joueront les 
joutes des quarts de finales de­
main sont H, W. Bunny Austin, 
premier joueur d’Angleterre; le ba­
ron Gottfried Von Cramai et Hein­
rich Henkel, de l’équipe allemande 
de la Coupe Davis; Jack Crawford 
et Vivian McGrath, d’Australie, et 
les trois joueurs américains. Don 
Budge, le favori, Bryan Grant et 
F’rank Parker.

De tous ces joueurs Parker est le 
seul qui n’ait pas été choisi par A. 
Wallis Myers, expert anglais, dans 
la liste des dix meilleurs joueurs 
au monde. Les membres de la liste 
de Myers qui n’y sont plus sont 
Fred Perry, maintenant profession­
nel; Wilmer Allison, des Etats- 
Unis, à sa retraite, et Adrian Quist, 
joueur d’Australie, qui est malade.

Les joutes de demain seront: 
Austin contre Grant; Budge contre 
McGrath; Parker contre Henkel, et 
Von Cramm contre Crawford. Les 
quarts de finales se sont terminées 
samedi avec quatre joutes.

En présence d’une foule de 2o,- 
000 personnes Austin a remporte 
une victoire décisive contre André 
Lacroix, de Belgique, 6-2, 6-1, 6-0, 
et Crawford a facilement eu rai­
son de L. Shaffi, de Grande-Breta­
gne, 6-4, 6-3, 8-6.

La partie la plus intéressante fut 
entre Charles Hare, un joueur gau­
cher, et Henkel. Ce dernier a ga­
gné, 6-4, 3-6, 3-6, 6-2, 6-3.

A la quatrième joute, Von Cramm 
a facilement défait Gene Mako» des 
Etats-Unis, qui préfère plutôt jouer 
dans les doublés. Le résultat fut de 
6-0, 6-2, 6-3. , .

Helen Jacobs et Hilda krahwm- 
kel Sperling sont les joueuses les 
plus en vue chez les dames. Deux 
bonnes rencontres sont cedulees 
pour demain entre Dorothy Round, 
d’Angleterre, et ia comtesse De La 
Valdene, autrefois Lili de Alvarez 
d’Espagne;
France, vs 
d’Angleterre.

Trois loueuses bien connues sont 
sorties victorieuses hier. Alice Mar­
ble, championne des Etats-Unis, a 
battu M'ie Motlie Lincoln, d’Angle­
terre, 6-1, 6-0; Dorothy Round a
battu Mlle T. Terwindt, Hollande, 
6-2, 6-2, et la comtesse De La Val­
dene a triomphé de Alex. McOs- 
trioh, d’Irlande. 6-4, 6-2.

Dans les doubles pour dames 
Jean Saunders et Mlle McOstrich 
ont battu Mlles Couquerque, rie 
France, et Mlle Horn, d’Allemagne, 
4-6, 6-1, 6-4.

Au tournoi intermédiaire
Grâce à la belle température de 

samedi, on a pu disposer de la 
cédule chargée au tournoi inter­
médiaire de l’Association de Lawn 
Tennis de la province de Québec. 
Quinze courts étaient à ,1a dispo­
sition des concurrents.

Les faits saillants du tournoi fu- 
rent:

Le jeu de Mlle Barbara Barnard, 
tu clhb Mont-Royal, -qui a battu 
Mlle Helen Phelan, du club Stuart, 
6-Sl, 6-1. Mlle Barnard a bien prou­
vé qu’elle sera formidable dans 
la lutte au titre remporté par Mlle 
Doris Slatford. l'an dernier.

La victoire de Mlle Susanne La- 
termlnanU casse contre Mlle Paulette Dussault 

'fut aussi impressionnante.
La défaite, dans les doubles, de 

Mlles Fay Black et Florence Ekel- 
cher par Mlles Rief et Phelan, 4-6, 
6-1, 6-2.

La défaite de A. Gtrardin par 
Marcel Gagnon, 6-8, 6-1, 6-1.

Billy O’Brien, un joueur non 
classé* d’Outremont, a défait Don 
Coster, 6-1, 5-7. 6-3.

Gaston Veillette, de Ahuntsic, a 
défait H. VV. Thomas, C.P.R., par 
4-6, 6-1, 6-0.

Deschamps et Veillette, Ahunt­
sic, ont défait O'Dowd et Ridgway, 
du Stuart, 7-5, 6-3, 6-3.

Renée Mathieu, de 
Mme Mudford King,

• NOMBREUSES VARIANTES per voie 4* Lour­
de*. Liliaux, Bruxelles, Londret ou retour par la 
Méditerranée. Prolongation à Paria â prix d’au- 
fctin*.

STIMULE ET RAFRAICHIT

EXPOSITION DE DUSSELDORF
De Pari* et retour, 7 joui* *58.
D* Pad*. I* Rhin. Cologne. I* Holland* et 
la Belgique, 15 iourt *125.
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binson ont défait Mlles Bennett et 
Wylïi, 6-3, 4-6, 9-7; Mlles Barnard 
et Stewart ont défait Mlles Dus­
sault et Bobert, (VO, 6-4; Mlles Rief 
et Phelan ont défait Mlles Black 
et Skekher, 6-4, 6-1, 6-2.

Simplts-Massiaurs
J.-P. Cofsky a défait A. Ridgwùy, 

6-4, 6-2; J.-A. Faukonbridge a dé­
fait T.-D. Sinclair, 6-4, 8-6j M. Ga­
gnon a défait A. Girardin, 6-8, 6-1,
6-1 ; J.-J. Denis a défait C. O’Dowd, 
6-2, 6-2; E.-L. Payette a défait L. 
Lavut, 6-2, 6-0; W. O’Brien a dé­
fait D.-Q. Coster, 6-1, 5-7, 6-3; C. 
Veillette a défait H.-W. Thomas, 
4-6. 6-1, 6-0; F.-A. Wilson a défait 
Guy Thomas, 6-3, 4-6, 6-1; P. Des- 
saulles a défait Maurice Denis, 6-3, 
6-1; F, McKercher a défait G. Fon­
taine, 6-4. 6-3; 1L-G. MacNeil a dé­
fait W. Go]dwell, 6-2, 6-2; J. Cari- 
gnan a défait R. Linton, 4-6, 6-3, 
6-2; R. Elliott a défait A. Dussault. 
6-3, 9-7; FU Tarshis a défait R. 
Yoshida. 6-0, 6-3; J. Amiot a défait 
J.-W. McMartin, 6-3, 3-6, 6-0.

Simples-Messieurs
Emory et Jarvis ont défait Lam­

bert et Lambert, 6-0, 6-3; Cadotte et 
Yloyd ont défait Martin et Shetler, 
par défaut; Lee et MacKean ont dé­
fait Deniers et Laverdure, 7-5 8-6; 
Champagne et Forget ont défait 
Bumstead et Ferrie, 6-4, 6-6, 6-3; 
Boite et Leblanc ont défait Lafleur 
et Martin par défaut; Griffiths et 
Merritt ont défait Hewàrd et Sco­
field 6-1, 6-2; Maybee et Perowne 
ont défait Borrin et Raich par dé­
faut; Bérard et Yoshida ont défait 
Piper et Urwin par défaut; Easter- 
broow et Thomas ont défait Gir., 
et Jetté par défaut; Dussault et Sur- 
veyer ont défait Fell et Atherton 
6-2, 7-5; Mais et Macneil ont battu 
Collins et Luther 6-0, 6-0; Derome 
et Dessaulles ont défait Cofsky et 
Denis 10-8, 6-4; Gagnon et Richer 
ont défait Sinclair et Tourangeau, 
6-2, 6-1: Deschamps et Veillette 
défait O’Dowd et Rigway 7-5, 3-cy 
6-3,; Faukonbridge et Neasmith ont 
défait Cape et Partner par défaut; 
Amiot et McWercher ont défait 
Bradley et Harvey 6-1, 6-0; Robin 
son et Wilson ont défait Béique et 
Pagnuelo 6-3, 6-2.

Tirage d'aujourd'hui 

Simples-Dames
3 h. — Mlle M. Bourdon etMlle 

Barabara Bernard.
Doubles-Dames

5 h. 30 — Mlles Cullen et Mullar- 
ky vs Mlles Macleod et Savage.

Simples-Messieurs
4 h. — J. P. Cofsky vs J.-A. Faul- 

conbridge; Ellis Tarshis vs Gaston 
Veillette.

5 h. — J.-P. Denis vs Jacques Ca- 
rignan; E.-L. Payette vs W. O’Brien.

5 h.30 — Paul Bérard xs F’rank 
Wilson; Pierre Dessaulles vs Frank 
McKercher; Gordie MacNeil xs Mar­
cel Gagnon; J Jean Amiot vs Ronald 
Elliot.

Doubles-Messieurs
5 h. — Coster et Beardmore vs 

Burton et Linton; Champagne et 
Forget vs Boite et Leblanc; Lange- 
vin et Payette xs Gélinas eèGélinas.

6 h. — Cadotte et Lloyd vs Lee et 
MacKean.

6 h.30 — Schwartz et Tarshis vs 
Emory et arvis; Robinson et Wilson 
vs Dussault et Surveyer; Mais et 
MacNeil vs Maybee et Perowne; De­
rome etDessaulles vs Gagnon et Ri- 
cher;Deschapms et Veillette vs Faul- 
conbridge et Neasmith; Carignan et 
Wayland vs Boden et Reynolds; 
Banks et Walker vs Sullivan et 
O’Brien; Stober et Brodie vs Hodges 
et McNeil; Ambiot et McKercher vs 
Griffiths et Merritt.

Echos de Farnhom
Farnham, 27. — Le club de Ten- 

j nis Cowansville a défti le Farn­
ham dans une série de matchs d’ex­
hibition. Les résultats furent;

Simples
Charles Domlngue, Cowansville, 

bat W. C. Highfièld, Farnham, 6-t,
7-5.

Marcelin Larocque, Cowansville, 
bat Jean-Paul Denis, Farnham, 6-1,
6-1.

C. Larocque, Cowànsvüle, bat 
Ausly Clark, Fârnham, 62-, 6-3.

Doubles
J. Godoin et C. E. Larochelle, 

Farnham, battent Boucher et Laroc­
que. Cowansville, 6-1, 9-7.

Les représentants
de TAméricaine

Chicago, 28. — Le gérant des 
Yankees. Joe McCarthy a fait le 
choix de l’équipe qui représen­
tera la Ligue Américaine dans la 
partie annuelle entre les étoiles des 
ligues majeures qui aura lieu à 
Washington le 7 juillet.

Voici la composition de cette 
équipe;

Lanceurs : Vernon Gomez, New- 
York; Lefty Grove, Boston; Mel 
Harder. Cleveland; Wes Ferrell, 
Washington, Montv Stratton, Chi­
cago, et Tommy Bridges, Détroit.

Receveurs: Bill Dickey. New- 
York; Rick Ferrell, Washington; et 
Luke Sewell. Chicago- 

Intérieurs: Lou Gehrig et Red 
Rolfe, New-York; Jimmy Foxx et 
le gérant Joe Cronin, Boston; Char

»

^ Ting

Visitez la 
maison modèle

228 Chemin Ste-Catherine (face à l'avenue 
Laurier). Cette maison a été meublée par 

DUPUIS FRERES LIMITEE.

Heures de visite: 2 h. à 9 h. p.m. tous les 
jours excepté le dimanche.

éûptë

Ne manquez pas 
nos ventes “Eclipse

commençant jeudi, 1er juillet

Suivez attentivement nos annonces, il s’agit 
de grandes économies. ..

ALBERT DUPUIS, préoldtnt
A.-J. DUCAL. *t dir.-e«r. ARMAND DUPUIS. •K.-trte.

COLLECTION “BIJOU
Romani qui peuvent être mis entre toute* U* main* 
Brochure* de 200 à 250 page*, couverture illustré*

.25* chacun.

Barré re-Affre

Bruyère, André.

| De Bclceyre. J.

LA MAISON AU SECRET — Bach-Sisley lean.
BRUNE SYBILLE 
CELLE QUI A FUI )
DOMINA
INFRANCHISSABLE CERCLE 
LA FONT-CACHFE 
PETITE GERANIUM 
LS BANQUET INTERROMPU 
NIDIKE — Catalany, Myriam.
LA VENGEANCE DE M ARISE — Ceyrac, A.
LES PORTES ANTIQUES — D’Armagnac, M. M.
COURONNES VOILEES ) D’Aveline CuvLE VAUTOUR DES BALKANS Ç ° AvellM>
LUCILE OU LE SILENCE DE L’AMOUR '
SYLVA ET SON MAITRE 
L’ARBRE AUX PIECES D’OR ( Ch,
MON BEAU FILM Ç Dodem*'1- ch»-
DE TROP 1 , ,
LE SALUT > Dominique
UN MENACE MODERNE ‘
FRANÇOISE OU L’ETRANGERE )
MIETTE ET SON PARRAIN ( Duverne, Rend.
PETITE GAZELLE DES SABLES i 
RAYON DE SOLEI1
LA SECONDE VIE DU “MAITRE” — Féll, Victor.
CENT ANS APRES — Gourdon, P.
FLEUR DI ROCHENOIRi 1 Gourle», Paul*.TOURMENT DE PIIRRIK \
LA VIE DOREE DE SOLANGE — Guillamin, |.
SOUS LE CIEL DU TEXAS — Horeau. J.-B.
LA REVIRDII — Mauelère, lean.
LE FORÇAT ) Maurice. P.LES ABANDONNES \ M«ur,e*’ r’
SAINT-MICHEL AU PERIL DE LA MER — Meunier, A. 
LI DEMON MUET — Saint-Cdrd.
LE FIANCE ^A|kJ®yABlàJAM t Vesère, Jean 
WINTURE3 DE JIM MERRIMAN Ç

} Wirtha Guy.
CHAMP DE FLEURS 
NINA-MARIA 
LA SOUVERAINE

SERVICE DE LIBRAIRIE DU "DEVOIR" 
430 Notre-Dame est — — Montréal

New-York, 28. — Mke Jacobs, 
l’âmê dirigeante de la catégorie 
poids uolrd. ést revenu de Chicago 
et U a fait part à la presse de ses 
projets.

I] a définitivement annoncé que 
le nomveau champion du monde, 
Joe Louia, se battra en Europe, cet 
été, probablement à F Arena Wem- 

ley Gehringer et Hànk Greenberg, bley. â Londres, au mois d’août 
Détroit; Marland Clift, Saint-Louis prochain. Jacobs, qui s est assuré _ — - - es serv|ces de Louis pour une pé­

riode de cinq an», se proposoe dr

Plusieurs combots i M. Roger Langlois meurt
i i ° la suite d un accident pour Joe Louis ____

M. Roger Lahglais. fils de M. et 
Mme VViTbrod Langlais, de Mont­
réal, qui a été frappé par urtè auto­
mobile à Rimouski. jeudi dernier, a 
succombé vendredi aux blessures
qu’il a subies dans l'accident. M. 
Lanolais n’avait que 19 ans. 11 était 
un elève du Mont-Saint-Louis. Il 
était le neveu du juge Roméo Lan- 

’ ’ ’ M. H.-D. L

VAUT 2 FOIS SON PRIX

et Buddy Myer, Washington.
Extérieurs: iWl Avarili, Cleve 

land; Roy "Beau" Bell, Saint-Louis; 
Roger Cramer, Boston; Joe Di 

t Maggio, New-York; Wally Moses,
I Philadelphie, el Gerald Walker, 

^étroit.

tenir le nègre fort occupé. Il est 
d’avis que Louis sera ne retour 
pour rencontrer, en septembre, 
Schmeling, soit à New-York, Chi­
cago 6u Détroit.

glais et de M. H.-D. Langlais, dépu 
té à la Législature provinéialê. Il 
laisse aussi dans le deuil hn frère et 
une soeur, François et Céline Lan- 
glais.

Les funérailles auront lieu rtiardl 
matin, à heures. Le service sera 
chanté à l’église de l’Immaculée- 
Conreption. La dépouille mortelle 
est exposée chez M. Wilbrod Lan- 
glais. H493. rue Delorimier.


